Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



I LU 




SiîA^ 















•v 



^ 



b" 



.il ' 



>V 



H 1 S T O I R E 



DE 



CHRISTINE, 



REINE DE SUEDJE^ 



t ■»- 



cJ. 



^1 



i 



r Tt 



O i 



; 









4. 



r * ^ 



/ . 



r o 






) 






^ 



HISTOIRE 



D E 



CHRISTINE, 



REINE 



DE SUEDE. 

Par M. Lacomb E^ Avocate 




A STOCKHOLM, 

Et fe trouve , 
A P A ]r I S , 

La V^ Damokmeyille & Musier , Fils, 
Chez ^ Quai des Auguftins, près de la rue pavée* 
Db Hàmsy, Pont au Change, à Saint Ni^ 
colas. 



M. D G C. L X I L 



^r V 



/■" 







/ 



t ^1 



» - r 




AVERTISSEMENT. 

1-i'HiSTOiRE a pour but 
d'intérefler, d'amufer & d*în(^ 
truirc. Cefl ce qui en rend Ifc 
Icâure propre à toutes fortes de 
f erfonnts , &. convenable à tous 
les genres d*efprit & de, carac-* 
tere. Le Solitaire , qui cherche à 
s^évicer dans fa retraite ^ Se k 
palier des heures trop lentes au 
gré de fes defîrs, s*oublîera bien- 
tôt j & (e croira tranfporté au 
milieu du tumulte & de Tagita* 
t ion ^ s'il fixe fes regards fur le 
fped^cle mobile âc varié des 
avions humaines ; le Savant 
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AT ArERTISSEMENT. 

Héroïne. Ses imp3en;fe| rççher-i 
ches forment quatre grpç volu- 
mesi/:^4^. dpdt de petit Oiïyi'age 
eftdé r^fuit^at; Cependant je n ai 
omis aucune circonftapcej-erpa^ 
quable; & je rne fuis principale- 
inent attaché à faire connoître la 
R^ne de Suéde par les traits ré- 
pandus dans fes lettres Se d^ns 
jfes autres écrits. J'ai emprunté , 
.autant qu'il m'a été poflîble, /es 
couleurs & fes pinceaux. 

Un Ecrivain célèbre a donné 
dans fes Mélanges de Littérature^ 
quelques Anedpties du regiieSc 
.de la vie; de Chriftine \ mais., 
.comme il fçmble que .f^n'objec 
aété feulemqnt de nous faire, part 
de fesVéflexions fur le caraftere 
de cette Princefle., j'ai; cru que 






AVERTISSEMENT, xj 

ces Anecdotes , loin de fuppléer 
à une Hiftoire particulière, dé- 
voient au contraire la faire defî- 
rcr. 

Je dois encore avertir que 
Y on trouvera des différences eC- 
fentielles entre les Lettrés origi- 
nales de Çhriftine, citées ou rdp- 
portées dans cette Hiftoire, Se 
les prétendues Lettres de cette 
Reine, que M. Lacombc èLAvi- 
ffion a publiées en 1759. Je prie 
le Leâeur de diftinguer mon ou« 
virage de celui de cet Editeur ,' 
n'y ayant de conformité entre 
nous ^ que la ref&Oibkince des 
noms. 
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Xj a Suéde «ft certe partie £epcça- 
tfionale 4e l'Europe , nommée par 
les Anciens ùz Scandinavie. Elle çfk 
ûtaée encre la Ruffîe, la l^ponie, 
le golplie 4^ Finlande , la fttler Bal- 
dque &: la Norvège. C'eft un fli- 
mac rigoureux , où le long froid de 
l'Hver^ Sç la chaiewr d'un été court, 
mais vif jfe fuccedçnt rapidement, 
iàns printems 6f fans automne. Ce- 
pédant les habitans y )ouiff«nt d'un 



i*^" Histoire de Christine; 
ciel jferein , d'tm air pur & d'une éga^ 
lité de faifons , qui Us rendent fains 
& vigoureux. Ce Royaume a etc 
plufieursr fois uni au D an e ma rck ôc 
à la Nor^reçe. Un mème.Soiiiv^aîil 
n'a pu 'Retenir ^ longtenis' ces troiîf 
couronnes. La Suéde eft gouvernéo 
aduellement pas un Roi, par un 
Sénat & par des Etats : les dîftérens 
Ordres qui font convoqués en certains 
tems, pwxt- d é libé f er des atfakes-les 
plus importantes , font la Nobl?flre,le 
Clergé , lès bourgeois &4esPâyfam. 
Cet?te Monarchie eft la feults oè IW 
accorde à ' cette dernière portion de 
Citoyens la coniidé^ationxïmliri eft 
due à\ant de^tîtres: ta N^atron'Slic-' 
doife; à toujours été fort belliquêufe ; 
elle dérive de ces Gorhs qài fê ren^ 
dirent autrefoîà fi redôutabW-dans' 
îa décadence de TEmpiTe Romain,^ 
Les Suédois parlent ime langue qur 

^ patuçipe de la teutpnç Se de la P%i 



Reine DE Suéde. $ 

nolfe. Le Chriftianifine s'introduifit 
en Suéde vers le commencement 'du 
neuvième Siècle j & la réformation 
y fut reçue auflîtôt que les pays voi- 
fîns d'AUemagri* eurent embraflTé les 
fentimens de Luther. La Suéde , tou- 
jours malheureufe dans £on union 
avec le Danematck , combattit long- 
tems pour s'affranchir d'un joug étran- 
ger, pour rétablit Tan cîenne forme de 
fon gouvernement , 6c pour recouvrer 
le droit d*éliré fes Souverains ; elle 
dépofa plufîeurs de fes Rois ; elle créa, 
dans les tems de trouble y des Admi^ 
niftrateurs pareils aux Diâ:ateurs de 
fàncienne Rome : ainfi elle fe donna 
fbuvent dés tyfans domeftiques, plus 
cruels que les deipotes dont elle vou* 
loit fe délivre!:. 

La célèbre Marguerite , iflkde 15^;; 
Waldemar,. mérita d'être appeuee la 
tSimiramis du Nord ; elle réunit, au- 

AiJ 



4 HiçTOi^i DE Chwstïhe 
t^nt ^ar fa policiqae , que par fes ar^ 
mes, la Suéde aux Royaumes 4ê Da-» 
nemarck ^ de Norwege y dont elle 
avoit hérité. Elle gouverna fans doute 
avec éclat ^ mais ell^raita la Suéde 
comme un pays conquis , & la retint 
dans la dépendance di; Danemarck. 
I^'union dts upis Couronnes , qu'elle 
avoit fait ratifier dans la fameufe af- 
f0mblée des Députés des trois No- 
tions à Calniar , devint unç fourcç 
de difcotde , & ne put fubfifter. 

i^t;. Eric, neveu & fuccelleur de Mar^ 
guérite, fe condqifit imprudçmihent , 
Se fut dépofé. 

Ï448. Gharles Canutfon , Citoyen ambî-» 
tieux , fe fit élire Roi , & ne fut pas 
régner. 

1^^^, Les Steen-fture opprimèrent leur 
Pat^^pus le titre à^AdminiJlratcurs^ 

iZcip. Oi^Fiern, Souverain de Dane-r 
marck ^ devint le Néron de la Suçde| 
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èc en horreur a tous fes fujets, qui le 
tejetterent comme un monftre (baille 
de crimes , & couvert de iang. 

Guftave Vafà , jeune Gentilhomme ^S^h 
Suédois, profcritpar le Tyran, échap^ 
pé de fes fers, ayant à venger le meur- 
tre de fa famille & la honte de lés 
concitoyens , fe fit chef de parti. Il eut 
le bonheur de vaincre & de chaflcr 
roppreCTeur de fon pays. Les Suédois 
reconnoiflans le nommèrent leur li- 
bérateur, leur Roi. Guftave fat digne 
de ce titre y il régna longtems Se avec 
gloire. Les Etats confentirent a ren- 
dre héréditaire, dans la famille de 
ce héros, la Couronne qui étoit aupa- 
ravant cle(Stive. Ce fat lui qui intro- 
duifit la ReUgion Lutfiérienne en 
Suéde , pour dépouiller le Clergé de 
(es richeflès & de fon pouvoir. 

Eric XIV ne méritoit point d*hé- i5^*' 
riter du trône de Guftave , fon père. 

A iij 



îf HisTOi'RE- DE Christine,' 
Le5 injuftices & les cruautés de ce 
Prince fouleverent contre lui fa far 
mille ùc fa Nation. 

i}69. Jean, Duc de Finlaode, fon frère, 
l'affiégea dans Stockholm , le fit pri- 
fonnier , lui arracha la Couronne , & 
lui ôta la vie. 

ij^x. Le Roi Jean eut pour fucceffeur 
Sigifmond , fon fils , qui "rcgnoit en 
Pologne. Sigifmond confia la Régence 
de la Suéde à Charles de Sudermanie, 
fon oncle, frère de fon-pere. Il vou- 
lut rétablir avec trop de précipitation 
& de violence la Religion Catholi- 
que Romaine dans ce Royaume : il 
traita les Suédois fans ménagement j 
il les fouleva par la fierté & Tinflexi- 
bilité de fon caradere. 

j^ç^^ Enfin les Etats le dépoferent , & 
donnèrent la Couronne au Régent de 
Suéde, à Charles IX^ qui s'étoit rendu 
agréable à tout le peuple par fon affa- 



Ruine de Suéde.- 7 
bilicé & par fon attachement aux uia- 
ges & à la Religion de foJn pays. Ce 
Roi fe conduidt -en bon politique ^ il 
gouverna avec fagefe , av.ec modéra- 
tion : les Etats ne purent lui refuTer 
dadurer la couconne dans fa famille. 
Se de la rendre même liécédiraiie , 
au défaut d'en&ns mabs , en faveur 
des filles qui naîrroient :de lui & de 
fes fucceffeurs. 

Guftave Adolphe monta fur le trô- i^i r; 
ne de Suéde après la mort de ion 
père. Ses travaux , {es victoires , fon 
talent pour la guerre , fon génie pour 
radminiftration , les vertus ^de fon 
cœur , les qualités de fon efprit , lui 
firent accordée par toutes les Nations 
de l'Europe , le nom de Grand. Gnù 
tavc parvint à la Couronne , n'ayant 
pas encore dix-huit :a«s: accomplis , 
qui eft l'âge de majorité -d^ Rois de 
Çuede. Cependant ifi Çc^feil de tu- 
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t HtsT^rRE ôE Chrtstïnb; 
- telle , la Régence & les Etats remi- 
rent entre fes mains les rênes du gou- 
vernement. Ce Prince eut au coni- 
* mepcement de fon règne , crois guer- 
res a foutenir contre le DaRemarck » 
la Pologne & la Mofcovie : fes pre- 
mières armes ne furent pas heurçufes j 
mais ce Roi ne fît point de grandes 
pertes , & il apprit à combattre, 

t6i 3 . Les Danois confenrirent à la paix , 
& à céder leurs conquêtes , moyens 
nant un million d'écus. Il y eut une 
trêve avec la Pologne. La guerre con- 
tinua contre les Mofcovites , qui ne 
voulurent point recevoir le Prince 
Charles Philippe, firere du Roi , après 
l'avoir demandé pour leur Souverain. 

t^^S* Le Monarque Suédois porta fes ar- 
mes dans la Ruflîe , au-delà deNarva. 
Il fe fit céder la ville de Kexholm Se 
la province dlngermanie : il éleva 
dès-lprs uo rempart entre la Mo&o- 



vie Se les Provinces frontières de fon 
royaume. Ce fut tout le prix que Gus- 
tave mit au traité d'union conclu ^vec 
le Grand £>uc Michel Fcederovitz 
Romanow , qui venoit d'être élu. 

Le Roi avoir été couronné à Up-» 1^x7: 
fal , on defiroit encore de le voir fe 
marier. Il donna cette fàtisfadtion a x^i#. 
fes Sujets , en choififTant M£rie Eiéo* 
nore , fille aînée de Jean Sigifmond , 
Bleâeur de Brandebourg.. Elle étoit 
le parti le plus digne de ce Souverain 
pàvaii les Princeflès proteftantes aux- 
quelles laReligion attachoit fon choix: 
la politique avoir auilî confeillé un^. 
telle union. Ces noces furent le préli^ 
minaire & le fignal de la guerre con- 
tre les Polonois. La trere étoir expi- 
rée : Guftave vouloit forcer Sigit- 
mond y Roi de Pologne , de renoncer 
a fes prétentions fur la couronne de 
Suéde. 11 étoit fur-tout animé par Tcf- 

Av 



lo Histoire de Christine 
prit de conquête §c par la paffion des 
armes. Il força la Pologne, après une 
multitude de combats & d/e victoires, 
à demander la paix Se à lui aban4oa- 
ner la Livonie , avec une partie con- 
fidérable de la Pruilè. 

Marie-Eléonore de Brandebourg ^ 
que Guftave cpou^fa , avoit toutes les 
vertus &c les bonne? qualités de fop 
lèxe : elle joignoit à une figure aimar- 
ble & aflez belle , un caractère dou?, 
tendre Se complaifant. Elle eut tou- 
jours beaucoup d'attachement pour 
le Roi , ic ne témoigna jamais aucu^ 
mécontentemew , quoiqu'il lui f$t 
fouvent infidèle : elle mit au monde 
une Princefle du nom de Chriftinc , 
uij^ qui, mourut en 1^24. 

Elle devint enceinte d'un fils qui 

périt par un accident arrivé à fa merç, 

, Rivant que 4e voir le jour. On crai- 

^noit que la Reine ne devînt ftéri^e^ 



& que le Roi ne laiffat aucune pofté- 
rite j nuis cette appréheniion cefla 
4aQs un voyage q»e ces époux firent 
fia Halaptde, Goniiiie ifc jie d^ficoient 
xku tant ^qe, d'avpfe w.fticçeffeur , 
jDpm&mWoic fe^ra/UiQ^cer iaccom- 
pUlibment de leurs fo^ih^çs ; le Roi 
Se h Reitie mxmt d^s ibnges qu'ils 
cxurent myftérieux ^ §ç q^^ils inter- 
prétèrent Jfuivanr leur eCpéira^çe : l'ef- 
prit 2,ïme à être Xédt^iv d^^s cç qui 
rintérelle beauojup j Je g^ie même 
le plus éclairé devient quelquefois 
.crédule fur dfss apparences légères , 
.ôç fe pl^t i pç^^e pour im bon 

.augure le$ %P9§ h^ flm indiiFérens 
:&c les pl^trçqipeurs . îe^ AArologuep, 
^%ece 4p flatears-qui iife»t dans les 
.aftres roujc ce que. lâur prefcrivent 
Tintérêr §ç le préjugé, prédirent la 
tnaiflance d'un- Prince deftiné. à fou- 
4^enû la gloire de. Gufhve.. Alors le 

Avj 






Il HlSTÔIRl DE CH&isTnn; 
Roi étoit daiigereuiètnent malade i 
en faîfoit appréhender pour fa vie, 
pour celle de la Reine de de Tenfanr; 
la conjonâion des planètes le mar- 
quoir ainfi : enfin la Reine accoucha 
%it6. te I S de Décembre i6i6y 6c elle ac- 
coucha d^une fille. GuAave recouvra 
promptement la fanté , la Reine fe 
rétablit heureufement , & Tenfant vé- 
« eut. Jamais TAfirotogie né fut plus 
en '^ défaut. Chiriftine naquît coefFéè 
depuis ta tête Jufqu'aùx genoux V 
n'ayant que le vifagei*%-bras & let 
jambes de libres : elle étoit toute ve- 
lue ; elle avoit une voix forte & fom- 
bre î on y fut trompé. Les femmes ré- 
pandirent dans le palais ^ue c*étoit 
Un garçon , Se remplirent ainfi^Ie Roi 
d une fauffe joie. L'erreur ne fut pa» 
de longue durée. La Prince(!e Cathe* 
rine iè chargea du foin de défabufèr 
le Roi fon frère : il ne témoigna auk 



ReI N B D£ S^£DI^9^ T^ 

cane furpâfe ni aucune triftefle y il 
dit tranquillement : Remercions DîeUf 
mafauri j*efpcre que cette fiUe me y au* 
dra bien un garçon : je prie le ciel qn^U 
me la conferve , puifquil me l'a don-^ 
née. II ' ajouta , en riant : Cette fille 
fera habile ; car elle nous a tous trom» 
pis. Il ordonna des r^oaiflances pa-* 
bliques , & les fêtes accoatamées à 
la naifTance de l'héritier pré£>mptif 
de la couronne. Gaftaye parut ton^ 
jours très fatisfait j au contraire , la. 
Reinis ftit incônfblable de n'avoir pas 
eu un fils : elle trouva fa fille laide, 
> ayant un teint bafanné , des traits 
mâles & durs : elle rebuta cet enfant. - 
, Chiriftine, dans la fuite, ne rendit que 
trop à fk mère Tindififërence qu'elle lui 
avoir témoignée » mais elle conferva 
durant toute fa vie un tendre fouvenir 
de fon père. 

Quelques jours après la naiflance 
jie cetie Princefle, une poutre ton?ba| 
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,près^ du lit où elle darinoit , £àns lui 
donner au<;uae attmate : fes femmes 
lui ^cent faire plufi^rs chiites dan- 

^gereuT^s » foit pai: impriulea^ûe , foit 
peut-être pa!r des attentats contre ik 
vie , comme Cbfiftine b certifie dans 
fes Mémoires; mais il ne lui refta de 
tous ces atxtdens qu'un pea dlrré* 

^]4larit^d40$la taille 9 elle aroît une 
çpaule plus îuute qat l'autre, défaut 
qu'elle fut caciiier par la manière de 

.^'habiller. 

Les Etats Généraux forent convo- 
qués , & vinrent rendre leurs hom- 
mages à la jfille de Guftave , qui çc- 

yofoit, aittfi queChriftineleditelle- 
ineme , fur les palmes & les làuiriér^^ 

' au milieu dt^ la fortune & delà vie- 
toite, badinant avec elle dans fan 

' i^rceau. 

Le Roi avoit un attachemeat trcs- 

^yif{)ôuï le feul rejetton dansle^el il 
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fc voyoit reproduit. La jeane Cfatit 
tineét^t attaquée d'une maladie tnor«» 
telle , dans le rems qu'il étoit aux mtr 
nés , loin de Stokholm , il partit aufi- 
tôt qu'il fut informé d« <:^te triftc 
iiouvelle , Se vint to^t aliarm^ , avec 
plus de diligence que ne fit jam^ 
aucun Courier. Q^ ^ugufte enfant re- 
couvra bientôt la fe&tc ^ & Guftavp 
ordonna une fète folemuelle, à cauCî 
de fpn rctabii/femenr. 1} pcoipenoit 
fa fille avec Jui dan^ fes voyages 5 fille 
n'avpit pas ^çore deux ans iq^'il la 
conduifit à Calçiar, Le Gouverneur 
de h place dfm^nda ^'il faUoit faice 
à l'arrivée de iSa M^.efté les falvôs . 
accoutumées à^ la gannifon & des 
canons de la forterefle , parceque l'on 
craîgnoit d'effrayer Ja jeune Chriftine, 
doat la fanté étoip fi.précieufé au Rôi 
& à FEtat.'Gufttve héfita d'abord &r 
foréponfe j mais après un moment 



de (îlence , faites ; tire:( j dit-il , eflJf 
^ fille et un Joldat , i/ faut qu'elle s'y 
accoutume. L'enfant, loin de s'épou- 
vanter de ce bruit militaire, rioit, 
battoit des mains , & demandoit par 
{es geftes & par fa joie, qu'on re- 
doublât. Ces circonftances font peu 
importantes fans doute ; mais elleis 
peuvent férvir i caraftérifer rinftinft 
de l'enfance de cette Princeffe. Guf- 
tave , qui étoit pete , ne s'y méprit 
pas j il recueillit avec complaifancc 
les marques de l'intrépidité naturelle 
de fa fille. Depuis ce moment , il h 
. mena voir faire la revue de fes troupesj 
& remarquant le plaifir qu'elle pre- 
noit à cet appareil martial > il lui au 
foit : Alle\^ laiJfe[-moi faire ^ je vous 
mènerai un jour en des: lieux où vous 
éure\ contentement. » Mais pour mon 
» malheur , s'écrie cette Prihceflfè 
» en rapportant ce fait , la mort Tem-» 
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5> pécha de.me tenir parole, & je n'eds 
» pas le bonheur de faire mon ap- 
3> prenciflage fous un fi bon maître ! «# 
. En eftet , Chriftine témoigna , tout ft 
tems de fa vie , du regret de ne s*c- 
tre point trouvée dans une bataille, 
à la tête d'une armée. Elle avoit te 
.ccçur & les feotimens d'une Amai* 
zQ^e. 

L'Allemagne étoit entrée comme 
auxiliaire dans la guerre de Pologne : 
. La Suéde avoit à fe venger de l'Eii^ 
pire , & à défendre les Princes Pro»- 
teftans qui l'appelloient a leur fe- 
cours y contre l'oppreffion de la Ma^ 
fott d'Autriche : les Catholiques de« 
firoient auSi d^arrêtet dans fon cours 
,certe puiflfànce â>rmidable qui me* 
naçoit l'Europe. Tous les Souverains 
confédérés jetterent les yeux fur GuC- 
cave , promettant de lui fournir des 
troupes & de l'argent. Il ne falloit pas 
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tant de motifs pour • faire reprendre 
les armes à ce Roi guerrier. 

Cette guerre dev oit être longue ^ 
ic avoir néceiTairement de grandes 
.fuites : le-Roi prévit tous les événe- 
mens avec fagçffe , & n'envifegea que 
trop véritablement le malheur même 
qui l'attendoit dans cette expédition. 
11 ordonna, il difpofa tout comme 
ne devant plus revenir dan« fii capi- 
tale. La Princefle Catherine, fa fceur , 
.Se le Prince Palatin , fon beau-frere, 
furent chargés de la diredion des fi- 
.nances , fur-tout de la confervation & 
.de l'éducation de fachereChriftine. Ce 
Jvlonarquefitreconnoître ùl fille par les 
JEtats & par les armées, pour ^fon uni- 
.que héritière & pour Reine de Suéde, 
s'il venoit à mourir. 11 mit les cinq 
grands Officiers du Rbyaumei la tête 
-des Confeils de Tutelle & dp Ré- 
agence durant fon abfence» ou pen- 
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dant la minorité de Chriftine. Il en 
exclut expreffément la Reine , ayant 
remarqué raverfîon de cette Prin- 
ce£[è contre lit Suéde , &c l'inclination 
qu'elle avoit à favorifer les Etran- 
gers , & a les introduire dans les af- 
faires du Gouvernement. Il lailTa le 
foin aux Etats de fixer le tems de la 
majorité de leur jeune Souveraine ^ 
fuivant la prématurité & la capacité 
de fon génie. Le Grand Chancelier 
Axel Oxenftiern , le favori & le pre- 
mier Miniftre de Guftave , étoit, re- 
gardé comme l'oracle de la Suéde , 
& l'étoit en effet. Ce Roi lui écrivit 
une fois que , j'zY ne connoiffbit point 
lafupériorité des lumieus de fon Chan<* 
celier f il airneroit mieux réjîgn^r ta 
couronne , que de continuer à régner. 
Ce fut dans le coeur de ce grand hom'» 
me, que le Souverain dépofà fes fe- 
crets ^ fes defleins» fes cjraintes & fes 
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efpérances : il lui donna des inftrucf- 
tions particulières pour maintêiiir (é 
bon otdre, & foucènir la gloire dit 
Gouvernement. Le Sénat s'afïembla t 
Guftave vint y préfidef j il prefcrivic 
le plan d'adminiftration que Ton de-» 
voit fuivre , & lui recommanda fa 
fille , la tenant par la main ; il fit 
en même tems im difcours pathéti- 
que , didé par la tendreffe paternelle 
& par l'amour du bien public : enfin 
il fe difpofa pour fon grand voyage , 
dans lequel la Reine , l'accompagna. 
On avoir appris à la petite Chriftiné 
un compliment, qu'elle récitoit poujt 
jfes adieux : le Roi , diftrait par fe^ 
affaires , marquoit peu d'attention ; 
mais l'enfant le tira par fon habit » 
& fit tourner vers elle ce père qui , 
attendri & pénétré de chagrin , la 
prit entre fes bras , 6c Parrofa de fes 
larmes : <:'étoit HeAor quittant Aftia-^ 
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Dax. On aime â voir ces héros 8c ces 
gaerriers d'un ordre fupérieur > don- 
ner l'exemple de. l'humanité la plus 
(^ndbl^^ Chriftine fut inconfolable de 
Tabfence de fon perp j elle pleura plu-» 
fieurs jours au point que Ton appré-* 
hendoit pour fa vue qui étoit très foi-r 
ble , comme celle du Roi. Ces larmes 
parurent d'un niauvais préfage ^ & la 
crainte du peuple toujours crédule , 
Couvent fuperftitieux y confulta d'ai^-^ 
cres augures y qui annoncèrent un 
grand malheur trop çpnfirmç par l'ér 
vinement. 

Guftave furpafla les efpérances que x?}'^ 
Ton avoit conçues de fa valeur & de 
fpn habileté ; il combattit l^s Impé^ 
riaux avec avantage y il les força d'é^ 
v^cuer la Poméranie j il s'empara de 
plufîeurs places fortes , où lés enne-r 
mis avoient leurs magafins. L'Empe- 
r?^r rappelja fçs Gçjiéç^u? , j^oyr o^^^ 
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pofer aux progrès de ce Roi conque^* 
rant, le célcbreTillyjBavaroisjhommè 
âgé, d'une expérience confommée, 
d'un bonheur fans égal , & qui n'a- 
voit jamais été vaincu. La fortune de 
ïilly ne put tenir devant celle du 
Roi de Suéde , qui prit fur lui un 
afcendant continuel , ptévoyant les 
projets les plus cachés de -ce Général, 
le devançant par une aûivité pref- 
qu'incrôyable , & oppofant à fes efv 
forts une intrépidité invincible. En- 
fin la bataille de Léipfîc éleva Guf-». 
tave au comble de la gloire : Tilly 
fut obligé de fuir , après un grand 
carnage & une déroute de fes trou-- 
pes. Cette aftion fortifia le parti du ^ 
vainqueur, de tous les Princes qui 
vouloieht auparavant conferyer la 
iieutralité. 

L'Empereur Ferdinarfd II , trem-^ 
tlant dans Vienne ^ rendit h con^ 
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fiance à Walenftein , vieux Général , 
homme magnifique , afïèz riche pour 
lever une armée à fes frais , aimé 
des foldats , le feul en un mot qui 
pouvoir ranitûer le courage des Im- 
périaux. Walçnftein mit bientôt for 
pied des troupes nombreufés. Cepen- 
dant les Suédois pourfoivoient Ten- 
nemr y ils fe rendirent maîtres des 
place^ fortes qui font dés deux cô- 
tés du Danube , ;ufqu*aux environs 
d'Uim. TîUy reçut dans un combat, 
des blefliires dont ij: mourut peu de 
jours après. Guftàve pénétra dans la 
Bavière , il s'empara d'Aufbourg & 
de plufîeurs villçs importantes de la 
haute» Suabe^ 

Wàlenftèih ouvrit là campagne par 16^0 
quelques avantages qui lui firent ef- 
pérèr de rétablir les affaires de TEnv» 
pereur ; il difoit hautement qu'il for-? 
peroit les princes Proteftans à rQntreii 
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foas le joug. Dans ce deflein , il vou- 
loir affiéger la ville de Nuremberg , 
4cla punir d'avoir favorifé le parti de 
Guftave j mais ce Roi avoir plac<^ fpn 
camp aux environs, dans un lieu très 
fortifié. l.e Général dç Vpmpirç vint 
le bloquer : le JRoi lui préfenta le com- 
bat , & Talla forcer jufquçs dans 
£^$ retranchçniens. L'aâion dura dix 
heures , fans être décifive , parceque 
les Impériaux ne voulurent jamais 
fortir de leurs lignes. Le Roi s'éjoi . 
gna de Nuremberg , après avoir for* 
'tifié cette vilfe : Walenftein quitta pn 
même tems fon pofte , 6c prit f^ roiite 
vers la Mifnie , pour ^Jler attaquçr 
les Saxons^ Gaftave ne vpuluf point 
laiiler fon aliiç en péril , quelques 
plaintes qu'il eut à faire contre TÇ- 
ledeur, &ç quelqu'intérçt qu'il çut 
perfonnellement de ne point aban- 
donner les Provinces héréditaires de ^ 
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l'Empereor. Ce fbt alors que fe donna 
h baculle de Lutzen , dans la hante 
Saxe, le f6 de Novembte. Goftave 
aj^t mis en défordre les ennemis * 
s'éanf empalé de tonte leur attiUe! 
ne , & fe préparant à poorfoivre les 
%ards, fUt tué. i la fleur de fon 
âge, au milieu des fiens, 6ns qu'oi, 
*it jamais & d'où partoit le coup qui 
lui donna la mort. Les Suédois, de- 
vinrent fbrieux i la vue du cadavre 
fànglant de leur «Loi : ils ponrfiùvi- 
rent les Impériaux avec acharnement. 
Se en firent un grand carnage. 

Goftave fot un Roi Ineaùiùnt , 
jufte, affable, généreux, connoiflknt 
f«» devoirs, & en rempUflknt toute 
l'étendue : il donna de bonnes loi» 
à. ù>n peuple, & les fit exécuter; U 
cottigea beaucoup d'abus dans la for- ^ 
me du Gouvernement; il anima , U 
«;laira l'induftrie defes Sujets ; il ac 
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cueillit le mérite & les talens utiles j^ 
il cultiva &c honora les Bielles Let* 
qres , les Scien^e^ de les Arts : f étude 
4e: THiftoire-^ 4e la Taftiqu^ & de^ 
l'Art Militaire , fdrftioit fon plus chéT' 
amufement ^ il fe plaiibit fur-tout à 
méditer le Traité du Droit de la Guêtre 
& de laFmxàQ^Gtotms : Ge Ptince 
étoiç éloquetït ^ àlfnoit à haranguer ^ 
& parloir a^ec 'facilité plûfiéurs Làii>. 
gués. Qui mieux que lui eut le talent 
de commander 8r de fe faire obéir , 
de s'attacher fes Officiers & fes trou- 
pes, d'encourager une année , de pré- 
fider à tous-ïes mouyemens dé cegrand 
corps, d^n être l'ame & le chef! Il 
apprécioit le caraâere, les vices &: 
les talens de fes ennemis j il étudioit- 
les intérêts & les projeta de fesathés, 
Ge coup d'œil du génie lui donnoic 
un afcendant auquel rien ne pouvoic 
réfifter, Perfonne n*eut dans un plus^ 
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haat degré la fcience des hommes , 
8c Tart de les employer. La gloire 
étoir fa paflicm dominants , & c'c- 
toit jdans les combats qa'il la cb^^ 
dboit avec une iyrefle de courage. 
& une témérité blâmable (ans doote 
dans an Général 8c dans on RoL 
Il ayoit le corps couvert de bleUâres, 
comme un foldat expofé à tout le feu 
de ra£kîon ^ c'efb qu'il écoit foldat lui- 
même , & il en prenoit le nom. Ses 
campagne4& fes viâoires le placent 
au rang des plus £suneox guerriers» 
On nous repréfente ce Héros ayant 
une phyfionomie majeftueufe & mar* 
tiale , de grands traits (ans être durs, 
un air riant & familier. Il étoit d*ane 
taille OK^frenne , mais d'une groflèur 
prodigieufe ; il étoic cependant très 
TÎf & très agile. Il aimoit a railler , Se 
il avoit cp malheureux talent. On lui 
a reproché de fe livrer trop à fon pen- 

B ij 
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chant pour les femmes , de fe met-i 
tre facilement en colère , & de facri-» 
fier au défaut de fon tems & de fon 
pays pour le vin , fans en avoir pour- 
tant la paffion. Lorfque fon corps fut 
ouvert , on lui trouva un Cœur beau- 
coup plus grand (i) qu'il ne devoir 
rètre fuivant les loix ordinaires de la 
nature. Ce Prince avoir preflfenti fon 
malheur avant que de livrer la ba- 
taille de Lutzen : il écrivit une lettre 
au grand Chancelier , daSs laquelle 
il traça fes dernières volontés, fe re- 
gardant , quoiqu'en parf;iite fanté , 
près du terme fatal de fa vie. Guftave 
recommandoit à fon Miniftre de veil- 
ler aux intérêts de Chriftine , de faire 
rendre à la Reine fon époufê , tous 
l^s honneurs & . les égards qui lui 
étoient dûs , mais de Técarter des af-^ 

(j.) Son cœur fut pcfi , & fe trouva étrç 
dtt poi^s (j'uQC livre ^ dix orçcs, \ 
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faires, & de l'empêcher far-coar de 
prendre aacune part à rédocadîKi de 
£ifiUe. 

On rendit au Rdi lés derniers de- 
voirs y avec une pompe digne de fim 
rang. Il fut embamné , malgré Tordre 
qu'il avoit donné de ne poinr oo^ 
vrir fbn corps après fbn trépas. Oé- 
toit on peu de foiblel& de la part de 
ce grand Homme: elle loi étoit alors 
commune ^"^ec toute iâ Nation, te 
reâèr d'un refpeâ fiiperftitieaz pour 
les morts. Guftave fut transporté en 
Suéde. La Reine Mère ne quitta point 
le cercueil de fbn mari : jamais Vemre 
ne donna des preuves plus grandes te 
plus finceres de fon amour & de fk 
douleur. Le tems aigdSoit encore fer 
maux : elle étoit toujours renfermée 
dans une chambre ardente , nonmf- 
lant fon chagrin «lu fpedacle le plus 
lugubre. Elle montra , depuis la mort 

Bîi} 
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de Guftave , beaucoup plus d'affec- 
tion pour Chriftine , parcequ'elle la 
regardoit comme l'image vivante de 
jfon mari , dont cet enfant avoit en 
«fïet beaucoup de traits. Cette mère, 
dans les trailfports de fa tendre0è & 
de fa douleur, ferroit fa fille entre 
fes bras , & l'arrofoit de fes larmef. 
Elle retint pendant l'efpace de deux 
ans cette jeune Reine dans fa trifte 
folitude. Jeveuxêtre,dï{oit'é\leyfa 
gouvernante , & former Jbn enfance. 
Quelquefois , pour la divertir , on 
lui donnoit la compagnie des bouf- 
fons & 'des nains que les Cours de 
l'Europe , & fur-tout celles d'Allema- 
gne, entretenoient autrefois j le goût 
n'étant pas encore alors affez perfec- 
tionné, pour s'intérefFer aux fpeâracles 
préparés par le génie & les beaux- 
Arts. Mais Chriftine xléteftoit & 
fiiyoit ces vils & infîpides amuft- 
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mens , & fe déroboit, autant qu'elle 
ie pguvoit , à tant de <:Qntrainte , fous 
prétexte de fe livrer à l'étude. Ce fut 
la Torigine &c la caufe de la paflîon 
qu'elle prit pour le travail & pour k 
leâure. > 

Le Roi défîmt laiflbit un fils na^ 
turel nommé Gufta;ve Guftaf - fon , 
qu'il avoit eu de Marguerite , fille 
d'Abraham Cabélîan^ Diseâteor gé- 
néral du commecc^ deSusde. Ce Prin^ 
ce y âgé de I ^ ans , apprenaiftt la mort 
de Guftave, accourut, fê fit oorvrir^ 
par (es inftances , le tombeau de £bn 
père, & voyant fbn cadavre, il s'é- 
cria , les larmes aux yeux « Hélas ! 
M c'en eft donc fait ! il faut que je 
j> tâche de parvenir , avec l'aide de 
M Dîeu. • . , ou de perdre la vie ! » 
Il entra dès-lors dans l'armée de Wei- 
mar , où il fe diitingua par fa valeur* 
Chriftine lui donna dans la faite la 

Bit 
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<lignité de Comté de Wafaborg , pdat 
idéfîgn^r qu'il tiroir foft origine de la 
maifon de Wafa. 
16)^. Les ennemis de la Suéde avoienr 
fait des réjouiflànces publiques dé la 
mort du grand Guftave ; ils repre- 
noient courage , ils efpcroient qu'au- 
cun obftacle ne pourroit déformais 
les arrêter dans le cours de leurs en- 
rreprifes. La gloire & la fortune des 
Suédois j fi brillantes fous les aufpices 
de ce Héros > étoient fur le point de 
s'éclipfer avec lui j la ligue des Prin- 
ces Proteftans , dont il ctoit l'ame &c 
le chef, tendoit à fe divifer j chacun 
ne confultoit plus que fes intérêts 
particuliers j les méfiances & les mé-^ 
/intelligences rompoient toute union ; 
tout annonçoit les malheurs de l'a- 
narchie , & les horreurs des guerres 
civiles & étrangères. Au milieu de 
«es alkrmes publiques , Chriftine , 



/- 
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âgée de fix ans , étoit Tunique efpé- 
rance de la Patrie , & le feul rejet- 
ton fubfiftant du mariage de Guftave 
avec Marie Eléonore de Brande- 
bourg. 

Cependant les Etats de Suéde s'af- 
femblerent. Le Maréchal de la Diète 
fit valoir le Décret qui avoit déclaré 
les filles de la poftérité de Charles 
IX , ayeul de Chriftine , -capables de 
fuccéder au trône. En conféquence il 
prôpoJTa de couronner Chriftine. Auf- 
fi-tôt un Membre de l'Ordre des Pay- 
fans , nommé Larllbn , l'interrom- 
pant, lui demanda : » Quelle eft cette 
9> fille de Guftave ? Nous ne la con- 
M noifibns pas , qu'on nous la mon-i 
» tre! » Toute la Communauté fe 
mit en même tems à murmurer &: 
à répéter la même chofe. Le Land- 
Maréchal , pour appaifer ces plaintes, 
va chercher Chriftine, l'apporte entre 

B V 
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fes bras , la produit au milieu de TaC- 
femblée y alors le payfan s'approche ^ 
la confidere attentivement , & s'écrie : 
w Oui, c'eft eUe-meme ! Voilà le nez^ 
« les yeux, le front de Guftave Adol- 
9* phe y noui la' voulons pour notre 
» Souveraine ! Elle fut auili-tôt int 
' 99 tallée fur le trône , 6c proclamée 

9.9 ROtm 99 ■ 

Les Etats- s'empreflèrent de nom- 
mer l'héritière du Royaume , pour 
ôter toute efpérance au Roi de Po- 
logne & à ia famille, qui avoient des 
droits apparens iur la fucceflion de 
Guftave, en vectu des fermens par 
lefquels la Nation s'étoit engagée au^ 
trefois de décerner la couronne aux 
len&ns maies de Guftave Wa£i, grande 
père de Sigifmond. On déclara en 
-même tems criminels de kze-^Majefte 
les Suédois qui voudroient parler ou 
SLgir en faveur des Princes Etranger^ 
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Le nom de Cliriftine étoit devenu 
le cri de gnerre dans les armées Sué- 
doifes-y & les Chefs loi avoient dé/a 
prké ferment de fidélité. L'on vint 
dépofer à fes pieds les trophées tèm- 
portés £àc les ennemis à la ^ta.h ftm- 
née ^e Lutzen. Cecaugafte «ifanrai-' 
«loit à repréfenter. La Raffie, ayant 
^^oyé dfs Ambaffadwirs pour faire 
ratifier Ton aMsance avec la Suéde , 
on craignoit^eces^ofcovites, qui 
étoieat en grand nonAte, & qui 
avoient de longues barbes, de grands 
habits , on cétémottial fingulier, & 
quelque chofe de baebare» même dans 
leur poliwflè , n'eftayaflènt Chrif- 
rifle j mais eUeJe âcàu contraire une 
^ <fe cette entrevue ,- qu'on lai re- 
préf^coir commehien terrible. Chrif- 
tine , élevée fur œi- ttône , foutint fou 
perfonnage avec beaucoup de fermeté 
le de dignité , & elle en impofa à ces 

Bvj 
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Ambaflàdeurs^qui ne purent mécon- 
noître la fille d un Roi &e d'un Hé^ 
ros. C'eft elle-même qui rappelle avec 
complaifance cette anecdote dans fes 
Mémoires. 

La vigilance du Sénat , l'union de 
tous les Ordres j & les confeils du 
Chancelier Oxenftiern, fauverenr l'E- 
tat dans les tems toujours orageux 
d'une minorité , & lorfque l'Alle- 
magne, la Pologne, le Danemarcfc 
& d'autres Puillances jaloufes de *l'a- 
gfandiflement & de la gloire de k 
Suéde, cherchoient l'occafion d'y ex- 
citer les, haines domeftiques, & d6 
lui fufciter des énnenjis au dehors» 
La Ruffie rendit fur^out un fervicéî 
important à la Suéde fon alliée , eh^ 
occupant alors toutes les fôcces de 
la Pologne par une guerre très vive^ 
qu elle lui déclara , quand Sigifmond- 
fe préparoit déjà à faire valoir fes 
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prétentions les armes à' la main. 

Les Etats , conformément aux vae^ 
de Goftave , nommèrent un Confeil 
de Régence & de Tutelle , compofc 
de cinq Sénateurs , grands Officiera 
du Royaume , qui éxoient le Grand 
Bailli , le Maréchal , l'Amiral , \ç 
Cliancelier & le Tréibrier de la Cou^ 
tonne. Toutes les voix fe réunirent 
pour déférer la direâion générale des 
a£Faires étrangères , & principale^ 
ment celles- ^l'Allemagne au Chance^ 
lier Oxenftiem , ayec un pouvoir il- 
limité de régler-ce qui concemoit la 
paix &c la guerre. La Nation devoir 
cette entière confiance au génie pa-' 
triorique & à Tliabileté de cet liommg| 
célèbre. 

Le Grand Cliancelier convoqua ^ 
au nom de la jeune Reine , une a(^ 
{emblée générale i Hailbron , où les 
Princes intéreflcs fe trouvèrent en 
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perfonnes , ou par leurs députés. Ce 
Miniftre Suédois , comme chef de 
la confédération ^ ftipula les intérêts 
de ia Souveraine & du parti protef- 
tant. Il renouvelia les alliances de 
la France , de l'Angleterre , de la 
Hollande ayçc la Suéde, ôc fit cor^ 
firmer l'union de tous les Etats de 
l'Empire ligués pour la même cauie , 
j^o&iu'à k fin^de la guerre. Les alliés 
^'engagèrent d'entretenir à leurs dé- 
pens, fous le commandement des Gé^ 
X^éraux Suédois , une armée de foi* 
xance mille hommes , & de faug- 
menter fuivant les occurrences de les 
incérêts de la confédération. En même 
lemps que les alliés d'accord avec la 
Suéde , donnèrent au Grand Chan- 
celier la conduite des affaires qui re- 
gardoient la caùfe commune^ on nom-- 
Hfit , pour l'aider , un comité appelle 
ÇçnJUiumJhrmamm. Oxenftiernfitun 
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coup d'autorité dans raflèmblée àm 
Hailbron , en rétabliflant les enfans 
de Frédéric , Comte Palatin , dans 
leurs terres Se dans k ctignké £lec^ 
totale. Il vouloit, par cette conduite» 
attacher d'autant plus a la confédéra- 
tion le Brandebourg & la Maifon Pa*^^ 
latine ; & contenir TEleâeur de Saxe» 
qui traitoit en fecret avec TEmpe- 
reur , pour abandotmer le p^urti de$ 
alliés. 11 falloit tout le zèle ôc Tart 
politique de ce grand homme pour 
fè charger ainfi de négocier avec les 
Eleâeurs d'Allemagne » dont les in- 
térêts & les caraâeres éroient fi dif- 
férens, & pour concilier les Gêné* 
raux étrangers , malgré leurs vues op« 
foCéeSy Se malgré leur jaloufîe Se leur 
rivaUté.Oxenftiern parvint pourtant â 
fortir avec honnew de ce labyrinthe ; 
il fut ranimer le courage & fortifier l'u- 
nion desanciçns amis de la Suéde, il 



ij-O lîlSTOIKE DE CHRTSTl>rE y 

tompit les mefures de fes ennemis i^ 
il conferva à fa Patrie la principale 
direftion des affaires , & prefque 
la même faveur & la même autorité 
dont elle jouiflbit durant la vie de 
Guftave. Toute l'Europe s'accorda à 
louer la fageffe & l'adreffe de ce Mi- 
niftre. 

Le Prince Palatin remit au Con- 
feil de Tutelle la diredion des Fi- 
iiahces dont il avoit été chargé pat 
le feu Roi j mais la PrincelTe Cathe- 
rine , fon époufe , tante de Chriftine, 
rcfta auprès de fa nièce , pour veil- 
ler particulièrement à fa confervation. 
Le Sénat ne bornoit point fon atten- 
tion à affiirer le repos du*Royaume , 
à cdnferver fes conquêtes , à défendre 
les places prifes en Allemagne fur 
les bords de la Mer Baltique , a com- 
biner les moyens de continuer la 
guerre , 6c de parvenir à une paix ho- 
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ftorable : il fentoit encore l'avantage 
ineftîmable de former l'enfance de ik 
Souveraine , & de remplir fon efprit 
Se fon coeur des vertus & des <Jua- 
lités propres à relever l'éclat de la 
Couronne, & à rendre fon règne heu- 
reux & floriflknt. »* Un enfant qui 
» naît pour le trône, eft un bien tfni- 
» verfel, d'où dépendent la gloire de 
yy l'Etat &c la félicité des particuliers, 
o Ceux qui croient que Tunique 
n temSy dans lequel la vérité appro-> 
fy che des Princes, eft leur enfance ,' 
» fe trompent ; car on les ^aint 8c 
M on les flatte jufques dans leun ber- 
>* céau. Les hommes redoutent au- 
y> tant la mémoire des Princes , que 
jj leur pouvoir j ils les manient comme 
» de petits lions qui égrati^ent tou- 
yy jours , quoiqu'ils ne dévorent pas 
y» encore ««. Ce font les réflexions de 
Chriftine même. Le Sénat plaça au- 
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tour de cette PrinceflTe des modèles* 
de toutes les vertus, ôc des précep-- 
teurs de toutes les connoifTances uti- 
les & agréables. Les Eîats eurent fout 
de tracer eux-mêmes le plan de foa 
éducation , & de la faire inftruire du 
grand art de régner. Chriftinè mon- 
tra, dès fa plas tendre jeuneiTe., une 
conception aifée & une ardeur in- 
croyable pour l'étude de la Politique ^. 
des Sciences & des Langues* Elle ap- 
prenoit THiftoire ancienne dans les 
originaux j elle faifoit particulière-^ 
ment fî||e£ture de Polybe & de Thu- 
cydide. 

Guftave Adolphe avoir donné pour. 
Gouverneur à fa fille Axel Banier , 
Sénateur de Grand-Maître de la Mai- 
fon royale^ Cétoit un favori de ce 
Monarque, le confident de fes amour^ 
ic le compagnon de fes, plaifirs. II 
çtoit bon courtifan » peu inftruit , 
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aimant les exercices dun Gentil- 
homme , dominé par fbs paffions^ 
mais plein d'honneur. Le fous-Gou- 
verneur , choifi pareillement par le 
Roi , étoit Guftave Horn , Sénateur, 
neveu du Maréchal de ce nom. Ce 
Seigneur avoit voyagé dans les Cours 
les plus policées de TEurope , & s'c- 
toit inftruit à l'école des Nations. Il 
aimoit les Belles - Lettres , il par- 
loir facilement pluiîeurs Langues ; 
il étoit bon politique & très propre 
â former l'enfence d*un Souverain. 
Mais Chriftine s'attacha principale- 
ment à Jean Matthiaç , cpie fon 
père lui avoit nommé pour précep- 
teur : elle s'en loue en plufieurs en- 
droits de £es Mémoires : elle hii rend 
la juftice d'aimer la vertu , de Tint- 
pirer & de la pratiquer. L étude des 
Sciences & de la Littérature lui étoit 
. familière : il avoit beaucoup de dif- 
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crérion, de douceur, une profonde 
érudition ^ & l'art d'enfeigner faits 
pédanterie* 

Le Roi âvoit recommandé cjae 
Ton infpirât à fa fille l'honnêteté 8c 
la modeftie , comme les principales 
vertus de fon fexe j mais que d'ail- 
leurs on lui donnât une éducation 
toute virile ^ non feulement pour 
les exercices d'éfprit ^ mais encore 
pour ceux du corps. Elle féconda mer- 
veilleufémetit Icfs intentions de ce 
Prince. Chriftine fit vcSir dès; fon en- 
fance, une antipathie invincible pour 
tout ce que font & difent les femmes 
{ce font fes termes). Elle étoit d'une 
maladreflè étonnante dans les petits 
ouvrages de main. Au contraire elle 
montroitdes difpofitions fingulieres, 
non feulement pour les études les 
plus abftraites , mais encore de l'in- 
clinaûon pour les travaux ic lesexer-» 
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cices les plus fatigants d'une édoca- 
tion mâle & vigoureofe. Le Graad 
Chancelier Oxenftiem prit aoffî un 
(pin particulier d'éclairer cette jeune 
Princeflè des lumières de fon ^énie 
Se de fbn expérience ; il la forma au 
grand art de régner y & l'informa de 
{es hautes deftinées ^ & des moyens 
dç les remplir avec gloire. 

Tandis que Chriftine croiflbit &^ 
fe formoit ibus la direâion de ces 
hommes recommandables y les Sué- 
dois & leurs alliés ibutenoient encore 
I3. fupériorité de leurs armes : le Gé- 
néral Horn avoir réduit l'Alface & 
battu la Cavalçrie de Bavière y près 
de Kempten. Le Duc Georges de fes* 
nebourg s'étoit rendu maître de plu- 
fleurs places dans la Weftphalie, 
après une viékoire remportée contre le 
Comte de Mansfeld. Une grande patr 
riç du pays de Mimfter reconnpilToit 
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la domination du Landgrave Guil^ 
laume. Mais en SiléAe y la jalôufîe' 
divifa les Généraux Suédois & Saxons, 
& arrêta leurs progr^. On eut à crain- 
dre de plus- grands malheurs par la 
fédition des Oâiciers Suédois , qui 
vouloient fe fair« payer de leurs ap^ 
pointemens , & exiger des récompen-^ 
fes de leurs fervices> Le Duc Bernar<l 
^xcitoit en fecret ces troubles , pour 
s'attribuer le commandement abfola 
àes armées alliées , & afin de fe faire 
céder le Duché de Franconie , de 
Wurtzbourg & de Bamberg. Oxenf- 
tiern , pénétrant fes vues , lui aban- 
donna la Franconie , & le fit défîfter 
deYes autres prétentions. 

Les Alliés formoient plufieurs corps 
d'armée , qui agiîïbient en difFérens 
endroits : les Impériaux , fupérieurs 
en nombre , chaflerent de Saxe les* 
Suédois , mais ces derniers eurent Ta-' 
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vantage en Franconîe & dans le Pa- 
latinat. Le Landgrave Guillaume 
s'çmpara de Paderbom. Le Duc Geor- 
ges de Lunebourg fit leiîege de Ha- 
lïielen, & prit cette place, après avoir 
défait quinze mille hommes , qui 
ctoient venus au fecours des affiégés. 
La ville d*Olnabrack ne put refifter 
aux efforts des Alliés. Dans le même 
temps Chriftian , de la branche Pa- 
latine des Comtes de Birkenfeld , 
déût les Lorrains dans la Bafle AU 
face , Se s'ouvrit le paflàge de la 
Suabe. Alors arriva d'Italie le Duc 
Feria , avec quatorze mille hom- 
mes qu'il joignit à f armée d'Altrin- 
ger , un des Généraux de l'Empi- 
re. Guftave Horn , Suédois , ferra de 
fi près ce corps de croupes , qu'il 
• le força de fe fauver en Bavière , 
après lui avoir caufé plufieurs pertes. 
Le Duc Feria , avide de fucccs ,' 
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nmmé par la paiEon de la gloire » ôc 
vantant déjà l'éclat de £^s exploits , 
la fopériorité fçs armes , fes reflbur-. 
ces & fon expérience, ne put furyîvre 
à la honte de fes difgraces j il mou- 
rut de chagrin & dcdéfeipoir. Le Duc 
Bernard fut donner Je change à Jean 
d^ Wçrt , célèbre Officier de$ Impé- 
riaux , en feignant de vouloir atta- 
quer Munich, & marcha en effet 
avec diligence vers Rati/bohne j il 
s'empara de cett^ placç importante , 
6c de plijfieurs autres j & fit beau- 
cpup de dégât dans la Bavière : maiç 
il fut forcé de rçbrouffer .chemin , 
vers le Danube^ parceque Walenç- 
tein , Général de l'Empire , venoic 
pour lattaquer. Les Suédois , le plus 
fpuvent vainqueurs des Impériaux , 
recevoient auflî quelques éçhecs.Cette 
alternative continuelle de fuccès & de 
difgraces \, la mauvaife unipn ,dçs 

Çhefî? 
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Chefs d'un même parti , le défaut 
d'harmonie entre tous les membres 
du corps d'aUiance , ne faifoient que 
compenfer de part & d'autre les avan- 
tages & les pertes ,^& rendre incer- 
tains l'objet & le fuccès de U guerre. 

Walenftein , à h tête des Impé- ,^,4; 
riaux , venoit de les faire triompher 
des Suédois , près de Steinau. Ce Gé- 
néral rappelloit la viâoire fons £es 
étendarts: il avoit la confiance des 

InlRpeiL 
dance lui attirèrent beaucoup d'en- 
nemis & d'envieux , qui le perdirent 
auprès de l'Empereur dont û avoir 
été l'ami , le confeil & l'appui. On 
le foupçonna de trahifon & de pro- 
jets ambitieux , qu'il tenta en effet 
de réalifer. Il propofk à la France , & 
aux autres Puiflànces ennemies de 
i'Empire , de palier de leur côté avec 

C 



û>ldzcs-f mais fonfafte, fon^^tere 
dur Se fier , fon amour de llB^n- 
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{on armée , fi l'on VQuloit Iç fççondey 
dans la conquête du Royaume d^ 
3ohême. On craignit que ces pro-» 
mefles ne fufTent un piège, concerté 
entre TEmpereur .& fon Général 
pour anéantir plus fîirement le parti 
des Alliés. Walçnftein vit avorter tous 
fes projets d'agrandiflèment , fbiç 
réels , foit fidifs , & fuccomba enfin 
fous le crédit de fes rivaux. U fu% 
rappelle. L'Emperear donna le coin^ 
inan^M||nt de fes armées à fon fil$ 
aîné ^IPIhiduc Ferdinand , Roi de 
Hongrie & de Bohême. Peu de jour$ 
après fa difgrace, Walenftein fut aflaf. 
{xné i Egra, par trois Officiers Ecofibis, 
Les forces des Impériaux Se d^ 
Alliés fe balancerenp encore queU 
que tems fans aucun avantage décisif. 
Cependant le Roi. 4e Hongrie ehec-r 
choit Toccafion de fîgnaler fes armest: 
y aflîégea {l4riflbQTOe , . & s!empai5^ 



..* 
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4e cette pbce forte* Les Alliés écoiettc 
venus trop tard aa fecoars de la Y iUe, 
ils fe retirèrent aux enritoas de Rop- 
fingen , dans im pofte avantageux. 
L'impatience , qui eft fi £x»vent i^- 
prudenœ, porta les Officiers Géné- 
raux Suédois à cpmbattre les Impé- 
riaux fortifiés alors par on corps de 
troupes Efpagnoles. Ce n'étoit point 
l'avis du Général Horh : fa prévoyance 
fut traitée de foiWe^ j il fallut ce- 
der.La bataille fe donna près de Nord- 
lingen. La plus grande parti^de l'In^ 
£uiterie Suédoiiè fut mailacrée : il y 
eut grand nombre de prifonniers Sué« 
dois, parmi lefquels étoit Guftave 
Horn, qui avoit fait des prodiges 
de valeur y &c qui étoit bien plus re- 
commandable encore par fon expé- 
rience^malheureufement trop peucon- 
fultée. La Ligue proteftante^ut acca- 
blée par ce coup dont les fuites ne 

Cij 
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Bouvoietic être que très fiiheftes. L*E-* 

leâeur de S^^xe ne fuivit jamais que 

ion intérêt perfônnel dans la caufe 

çpmmune , il rompit le premier Tu^ 

nion <les AUiés ^ & fe rangea du côte 

qui reprenoit Tafcendant. Cependant 

les Impériaux profitpient de leur vic-^ 

toire , ils s'étoient rendu maîtres de 

plufieurs places importantes, & pour-. 

fkivoient leurs ennemis. Dans cette 

extrémité Içs Suédois eurent recours 

4 la France , & lui cédèrent Philis- 

bourg & la p^rovince d^Alface , pour 

prix des fervices qu ilsen atrendoient^ 

Le Grand Chancelier vint lui-même 

a Paris , pour obtenir un traité qui 

le mît en état de foutenir les affaires 

chancelantes de la Suéde. Ce Minif-- 

çre reçut, du Roi & de tous Iqs Grands 

du Royaume , les honneurs dûs à fotx 

rang & glus encore à fon mérite. U 

^>n louç iui-it)êmç en plus d'vin^ 



occâfion. Ce fameux Jean de Werr ^ 
qui àvoic fait beaucoup de mal a la 
France par fes incurfiôns , & dont le 
nom étoit devenu fi terrible aux ha- 
bitans de Paris, & depuis fi fami^ 
lier qu'il étoit paffé en quelque forte 
en proverbe j ce Jeaa de Wert fut pris 
enHn par les Suédois, & remis entre 
les mains des François. Lorfque le 
Général Horn fut ai| pouvoir des en- 
nemis Impériaux, le Ciiancelier Oxea-* 
ftiern , beau-frere du malheureux Sué^ 
dois, propofade l'échanger avec TOf* 
ficier des Impériaux ; mais il éprouva 
beaucoup de difficulté & de lenteur 
de la part d'une Nation qui ne vou* 
loit point rendre la liberté à fon re* 
doutable ennemi. Les ibllicitadons 
de la Reine , de la Régence & du 
Grand Chancelier , nâ^ purent empê- 
cher que le Feld-Maréchal Horn n^ 
demeurât près de huit ans dç^ce 
dans la capavité. ^ ^H 
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i^?5- tes Impériaux fiirprirént Philî^^ 
bourg, où hs Français avoient de 
grands "magafîns y ils s'eiriparerent 
^'autres villes , & mirent la Suéde 
^ans la néceffité d offrir une partie de 
ies conquêtes , . afin . de gagner du 
temSy Se de n'ctre point tout d'un coup 
accablée. Elle fiit obiigée d'abandon- 
ner la Prufle à la Pologne, pour dé- 
famier cette ptfiflance , & obtenir 
ti'eUe que la trêve, gai étoit prè^ 
d'expirer , fût continuée. G'étoit de 
VEieGkèar de Saxe que, les Suédois» 
ftvoient en effet le plus à craindre. 
Rien ne pouvoit Tarrcter , il pour* 
fuivoit fés ;ancien« Alliés avec achar- 
lïérieftt , & il ^mployoît , pour les 
perdre , autant l'arrifice que la force 
ouverte^ Ses préfens & fes promefles 
avaient déjà débauché une partie des 
Officiers Suédois , dont les mauvais 
&ttès &c le défaut de '{^iement af-*^ 
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feibliflToient le asele & rattachement 
pour TEtaÉé 

Deux hommes faifbieht alors iefs . 
-deftins ôt tout lé falut de la Suéde. 
Le Chancelier Oxenftièrn , le plus 
adroit Se le plus aftif des politi<jues ^ 
licgocioit j le Général Banier ^ le plu!^ 
coaragefiix & le plus habile tîesGuer- 
tiers dô fon tôms , aglflbit. Ôaniet 
^vôit été obligé depaffèr daiîs le pays 
de Brvtnfwick , afin de rompre ' tes 
înteHigences que FÊleibeur de Saxti 
^fttfétenoit dans fou armée. Les Sa- 
xons profitèrent dé ù, retraite , pout 
Vé tendre fur les deux côtés de PEîbe. 
A la nouvelle de leur arrivée ^ le Gé- 
néral Suédois ordonne une marche 
forcée , fiitprend Farmée ennemie, en 
mafïkcre une partie , & fait beaucoup 
de prifonniers. Cette victoire fut fui- 
vie de plufieurs autres avantages, 
dont le principal fut de iranimet le 

Civ 
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courage des troupes , Se de retenît 
dans robéiffance les Suédois mécon- 
tens. 
1^37. La Ligue proteftante s'étoit entié-^ 
rement divifée. Les Suédois n'avoient 
pu retenir de tous leurs confédérés 
en Allemagne que le Landgrave de 
Heflè : mais ce Prince, environné 
d'ennemis, étoit dans l'impuiflance — 
d'agir. La Hollande , l'Angleterre , 
la France , refufôient de fe déclarer 
ouvertement contre l'Allemagne , & . 
fe contentoient'de faire des vœux fe- 
crets pour la Suéde. Cependant , réf 
duite«à fes propres forces , mais com- 
mandée, par des Généraux habiles ôc 
pleins de zèle , cette Nation rempor- 
toit des avantages fréquens fur les 
Saxons & les Impériaux. 

Les Suédois ne vouloient que fe 
défendre , ôc n'envifagoient la vie* 
toire que comme un moyen plus sur 
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four parvenir à une paix honorable. 

Ils touchoienc à leur bue, lorfqu'un 

Genrilhomme de Pomcranie condui- 

fit dans cette Province Gallas, Général 

de l'Empire , & fon armée , par un 

chemin détourne. Les affaires chan-* 

garent aùflî- tôt de face. Cette irrup-» 

tien mit les Impériaux en poSèCHon 

de plusieurs places confidérables , & 

leur rendit la fupiériorité des armes 

çn Pbméranie, en &xe» dans la Haute 

Allqpagne, en Weftphalie. 

Une telle jalrernativje^ de iîiccès & j^. * 
de défaites prolongeoit les maux de 
la guerre, & rendoit les négociations 
d'autant plus difficiles, que chaque 
parti vouloit trop fe prévaloir de fes 
avanpages^ ou trop attendre dii tems 
& de la fortune. Le Duc Bernard ré- 
unit fur pied une armée , il défit en 
pluGeurs occafions les Impériaux,. & 
Jeur enkva quelques places. Il viat 

Ct 
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enfui te croiurer le Générai Banier ^ 
afin de combiner enfemWe leurs opé- 
rations. Ces deux grands hommes agio- 
tent de concert .pour porter tous les^ 
feux de la guefre dans le fein même 
des !Ecâts héréditaires de FEmpereur- 
G'eft fouvent le feul moyen de réduire 
im ennemi puiflànr, que de le forcer 
de trembler poor fon propre pays ,. 
lorfqu'il fait fmtir au loin la ter*- 
f eur de fes acmes. Banier fuivit ce 
projet dafits toute fon étendue, il fe 
niultiplioir par une aAivîté incroya- 
Ue , il trouvait à chaque ^s à corn* 
battre , & tous fes combats étoienr 
autant de yiâ!:oires^ 

Les Suédois reprirent leur fupério^ 
thé : leurs GénészwL triomphèrent e» 
tous lieux. L'Empire s*allarma, & 
crut ne pouvoir jamais oppofer affez 
de troupes pour arrêter ies ennemis. 
Déjà le Duc Bernard s'étoit firayé i^ 



cliémin de îa Bavière, il alloit y feire 
tine invafion ; mais la iiiott Tarrêta 
au milieu de fa courfe , Se remit h 
iconfudon dans les affaires» 

L'armée du Duc Berflard, qu'oii 
Appelloit àuflî l'armée dfe Weimar, 
fe trouva fatts chef & fans Souverain. 
PluiïeursPuifïaiices prétendirent avoir 
des drdits fur ces troupes^ L'Eleâeur 
Palatin leur envoya des Députés pour 
traiter ^vec elles ^ & lui -même il 
partit d'Angleterre, prenant fa route 
par la France , pour fe tèhdre en Al- 
lemagne j mais quand il fut à Mon-* 
lins j on l'^rèta prifotinîef } on I0 
tonduifit au Château de Vinéétines, 
parcequ'il n^avoit pas donné è&Ànbif^ 
fàncè de £on voyage au Ftoi ^ avant 
qu9 de palier par fes Et^t&. Ceft que 
les François vouloient émpèchet ce 
Prince d'agir , ayant eui^-inêmas de» 
yaes fur l'armée vaicantd t âîi ^ffet iU 

Cvj 
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réuffifënt à gagner par promefles 8c 
& par argent Erlac , le premier Offi- 
cier du Duc Bernard , & parvinrent 
à difpofer de cette armée & de fes 
conquêtes , principalement de la ville 
de Brifac.,Le Comte de Guebriànr 
eut le commandement de ces trou- 
pes. 
1V40. Les Suédois rempoTterent.pIufîeurs 
nouveaux avantages contre les Impé- 
riaux j mais ils ne purent encore le^ 
forcer d'accepter la paix. II falloit 
frapper de plus grands coups. Le Gé- 
néral Banier réveilla le zèle des Al- 
liés , il joignit fon armée à celle de 
Weimar , de Hefïe , de Lunebourg; 
Il forma un corps redoutable , & ca- 
pable de donner la loi aux eimemis , 
s'il eût été mis en mouvement par 
un chef habile. L'orgueil des Géné- 
raux , qui prétendirent alors à l'hon- 
neur du commandement , devint le 
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plus grand obftaclis que cette armée 
eutàfurmonter , &, comme il arrive 
toujours en pareille occafion , Tinte- 
rêt particulier nuifît à rintérct com- 
mun j on fut obligé de fe divifer & 
d'agir fcparcment. 

Les Chefs de la Régence éloignés 
des opérations des armées, lents dans 
leurs décifions , ayant fouveilt des 
fentimens oppofés , apportoient un 
nouvel embarras dans les affaires. Ja- 
loux de leur autorité , ils écartoient 
ceux qui pouvoient la balancer : la 
Reine Douairière , mère de Chrif- 
tine , ne put obtenir aucune part au 
gouvernement , & fe vit en quelque- 
iôrte contrainte de faire fon féjôûi 
au château de Gripsholm , dans la 
province de Sudermanie ; de plus elle 
fe détermina à quitter la Suéde , dont 
elle étoit mécontente : elle entretint 
des liaifons fecrettes dans lé Dzn&* 
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marck , & trouvant le Roi de cret 
Etat difpoié à favorifec fbn évafîon , 
elle ie fauva far un efquif qui la^ 
tranfporta dans rifle de Gothland, oit 
4eux vaiflfeaux de guerre vinrent à ût 
rencontre. Cette Reine monta fur l'un 
d'eux , & fut conduite en triomphe 
en Danemarck. La Suéde témoigna 
fbn rellèntiment ^ & ât bientôt écla- 
ter fa vengeance. 

Le Comte Davàux & le t^. Bou- 
geant ont traité cette évafion d'^a- 
venture galante. Le^ premier ,- en ap- 
prenant cet événement à la DuchefTe 
de^ Savoie , le raconte en ces termes t 
M Un Roi & une Reine du Septen-^ 
# ttion , réparés par an bf as de met 
9» qui fert de froni^iere à le^ts Royau- 
•• mes y ont fouhaité fe rapprocher 
s» davantage. Leur bonne imelligence 

V a commencé par de iècrerte? atn^ 

V ba0àdes , qui ont été commife» â 
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» la dextérité d'une femme d*efprit , 
» qui en fait affurément plus que 
» tous nous autres Ambaffadeurs . . *^ 
*» Un beau, marin, avant jour, la belle 
f> PtinceflTe , fuivîe feulement d'une* 
» Dame & d'un Cavalier , monte à 
» cheval j & par des bois & des ro- 
» chers inconnus, fe rend au bord 
3* de la mer , & pafle le détroit dans^ 
» une méchante chaloupe , plus cou- 
» rageufement que ne fit Léandre. 
» Mais au milieu de fa courfe , elle 
ir eft rencontrée par un Amiral , qui 
f> la reçoit à fon bord , au bruit de 
» toute-fon artillerie, faîfant ainft 
» reteiiâr de tons côtés un myftere 
» qu'on avoit infqu*aIors caché avec 
» tanr de foin. Les vaifïeaux deftinéà^ 
» à recevoir la Reine éroîent ma- 
^ gnifiqnement ornés & charges de 
» mets les plus exquis. On y avoir 
f £sàt xnoater des Muficiens \ z&xt 
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y* que rien ne manquât à une fèt^ (L 
u galante. Dans cet appareil jla.Reine 
w veuve de Guftave a été conduite 
9» dans une ifle de Danemarck jjo^ 
M Chriftian IV^.qui fe petit dire à 
» préfent heureufement régnant, efi: 
w allé la recevoir. *« 

Il eft à croire que le Roi de Da« 
nemarck fe flattoit de pouvoir faire, 
époufer à fon fils Frédéric la Re^ne 
Chriftine , & que c'étoit dans mte 
vue qu il avoit favorifé révafion de 
la Reine mère. Cette Princefïe fe re- 
tira enfuite dans les Etats de TElec- 
teur de Brandebourg , & y demeura 
jufqu'à ce que la Reine fa fille fût 
en âge de prendre les xenes du gou- 
vernement. Cependant le Sénat lui 
fit tenir une penfîon pour foutenir la 
dignité de fon rang. Cette Reine fur 
gitive reviût en Suéde en 1 6^3 , &ç 
fit une eixtrée. à Stokholm, avec beaife- 
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coup de magnificence. Chrifiine, étant 
allée au devant d'elle , pour la rece- 
voir à Dahleroen, fut furprife par une 
tempête qui lui permit à peine de 
gagner le rivage fur une petite cha- 
loupe. 

Un des principaux Chefs de la Ré- i^4x« 
gence mourut au commencement de 
cette année : les Sénateurs déférèrent 
la nomination de-fon fucceflèur à la 
jeune Reine ^ qui approchoic de lage 
de m^orité. On eut lieu de louer , 
dans cette occafion délicate » fâ pru- 
dence y pour ne point marquer de pré- 
dilection , & pour prévenir les plain- 
tes de lajaloufie.Elle écrivit an Prince 
Palatin Jean Cafimir , fon oncle , les 
raifons qui la déterminoient â ne 
point appeller nommément à la Ré- 
gence Charles Guftave , fils de ce 
Prince , malgré la liaifon du iàng Se 
de l'amitié , & parcequ'en eflFet il étoil 
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â craindre de l'approcher trop près dvL 
Trône fur lequel il pouvoir avoir des 
vues* Chriftine fe fît défîgner tous; 
ceux qui ivoietît droit de prérendre 
a la dignité vacante ^ & elle en lai0a 
la décifîon au fore , qui fe déclara en 
faveur dij Comte de Brabé^ Peu der ' 
tei'nps après , le Sénat invita la jeune 
Reine à venir pré(îder.à fés aflfeiTV' 
blée$ : elle y fut très aflîduei Elle quit-' 
toit avec joie Css àmufetnens y pouf 
fe livter à la difcu^lËon dés ^tfaires^ 
les plus graves & les plus épineufes, 
avec de vieux & fages Gonifeillers ÔC 
des politiques profonds , qu'elle ra- 
yiflToit par la vivacité de fonefpritv 
& la pénétration de fon jugement. 

Cependant Banier tenta une entre-- 
prife atifli hardie que difficile. Il fe 
mit à la tète de Tavant-garde de fon 
armée , & s'approcha de Ratisbonne, 
^ù l'Empereur 6c les Etats de rEm^- 
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pire étoienc ailetnblés. Il vouloit les: 
farprendre , & finir cette guerre par 
un coup d'éclat. Les troupes Impé^ 
rialcs étoient difperfées & en quar- 
tier d'hy ver , le Danabe ^toit glacé f 
tout cvmeouroiten apparence pour fa- 
ciliter ce grand deffein. Mais un dé- 
gel fubit arrêta le Général Suédois , 
lorfi^u'il étoit ftit le point de traver- 
fer te fleuve ; & la grande quantité 
des glaçons empêcha de ccmftruire un 
ponc de Baceatnu Le Comte de Gué- 
briaffic fe fépara en m&ine tèms avec 
fes troupes , de l'armée Suédoise , & 
fe retira vers le Mein, quelques inf- 
taïKés ^que^kii fit Banier de ne point 
l'abandonner. L'alarme fe répandit 
dans Rati/bonne> On eue le remps de 
raflèftibUr les troupes^ Les Suédois 
futent dans un preflaiit danger , en- 
vironnés d^ennemis , & tjienacés d'ê- 
tre actaUés- Ç^ le ncMiib^e. - Bani« 
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prit Ja fuite par la forêt de Bohême. 
Les Impériaux s'amuferent impru- 
demment au fiege de Ratifbonne , 8c 
laiflTerent ainfi échapper l'occafion de 
fe venger. L'Armée Suédoife prévint 
heureufement d'une demi-heure Pi- 
coiomini qui, a la tête de l'infante- 
rie des Irt)périaux , accouroit pour 
furprendre les Suédois au paflage de 
Priêfhitz : 41 fiit arrêté lui-même , & 
forcé de fe retirer, 

La Suéde p^dit un puiflant allié 
par la mort de Georges dé Lune-! 
bourg. Lés Miniftres de fa maifbn 
né fuivirent point fon plan , ils con- 
fiïherent plus leurs intérêts particu- 
liers , (Jue ceux de la caufe commune^ 

Le Landgrave de HeflTe,, le Comte 
de Schaumbourg , périment vers le 
même tems ; mais aucune perte ne 
fe fit fentir plus vivement que celle 
du Généi;^ limier ^.Çegc^iiQiQme,^ 
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Véleve de Guftave , fon ami & fon 
confident , lui reflTembloit parfaite- 
ment pour l'extérieur de la perfonne, 
& plus encore par les qualités du 
cœur , & par 1 étendue & la vivacité 
du génie. Il avoit perfectionné Tact 
de la guerre j il réuniflbit la prudence 
avec la valeur , & Isl fage/Ie du con- 
feil avec Taélivité de l'exécution. On 
admiroit le plan de fes campagnes j 
il fembloit lire dans l'avenir j il fa- 
vcjit amener 6^ préparer les événe- 
mens. Il n'y eut jamais de citoyen 
plus zélé p0ur la gloire de fa patrie. 
Chriftine , toute jeune qu'elle étoit , 
connoifloit mieux que fa cour , com- 
bien fon ttone pouvoit être ébranlé 
par la chute de ce Général. Elle 
écrivit au Prince Charles Guftave : 
» Je viens • d'apprendre la trifte & 
7» accablante nouvelle de la maladie 
l> de Banier. On m'alfure qu'il n'eu 
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«> réchappera pas. Ici qn ne fe foucie 

V guère de cette nouvelle , & Ton 
w s'imagine de trouver dans peu un 
n pareil homm^. Mais de tels per- 
»» fonnages font rares j iî Banier 

V meurt, les affaires iront toujours en 

V décadence. « ' < 
Xes mallieurs que cette Reine ayoit 

prévus arrivèrent. Le défordre £e niit 
dans l'armée Suédbi^. Les^ alliés fe 
•diviferentî les Impériaux profitèrent 
de l'alarme de leurs ennemis ., ils 
remportèrent un avantage confidéra- 

^ ble près de Quedlinbourg j ils ren- 
trèrent en pofTeflîon des principales 
places de la Siléfîe. LéonardTorften- 
fon , fuccefTeur de Banier dans le 
^commandement des troupes, tomba 
malade , Sç fut contraint de refter 
longtems dans l'inaftion. 

t^4i. Mais ce Général, ayant recouvré \% 
j(anté , ouvrit la campagne avec éclat , 
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Bc fe fignala par fon activité 6c par 
la rapiciité dç fes fuccès. Il traverfà 
routes Içs démarches des Impériaux, 
&les furprit dans leurs propres pie* 
jges. Les Suédois , animés par un chef 
vîf Se entreprenant , reprirent leur 
Ancienne fupérîorité : leur courage , 
dirigé par la prudence , iixa la vie* 
toirç fous leurs étendarcs^ Us triom- 
phèrent en Weftphalie j ils reprirent 
leijr revanche près de Quedlinboarg. 
Xorftenfcm les conduifit vainqueurs 
g^ Siléiie y Se reprit d'adaut les prin- 
cipales places^ Il défit la cavalerie 
de François Albert , Duc de Saxe 
JLa-venbourg , qui voloit au ifecours 
jdes Impériaux. Ce IWnce fut lui- 
même oblige de ie rendre prifonnier , 
Bc mourut peu de tems après de fes 
bleflures. La Weftphalie, la Mora* 
yie, la Saxe, devinrenr fucceflivement 
)es théâtres des exploits des Suédois, 
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Les Impériaux raftemblerent toutes 
leurs forces , pour arrêter ce torrenç 
qui ne connoifloit plus de digue. L'Ar- 
chiduc Léopold Guillaume & le Gé- 
néral Picolomini ayant confondu leurs 
armées, firent une marche forcée» 
fe fiant fur le nombre fupérieur de 
leurs troupes. Les deux nations enne- 
mies iè trouvèrent en préfence , dans 
une plaine , près de ftreitenfeld , 
déjà fameufe par une victoire du 
Grand Guftave. Ladion commença 
par une décharge de la grofle artil- 
lerie. On remarqua alors qu'un mcme 
boulet de canon tua les chevaux fur 
lefquelsTorftenfon & deux autres Of- 
ficiers étoient montés , fans qu'aucun 
des cavaliers fût bleffé. Les Suédois 
firent des prodiges de valeur , ils 
combattoient dans les champs dé/a 
témoins de leur gloire : ils laifferent 
fur Ja place cinq mille Impériaux ^ 

ils 
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ils firent deux mille cinq cens pri- 
fonniers , SC ne perdirent que deux 
mille hommes. Cette journée , fi glo-^ 
rieufe pour la Suéde , fut fuivie de 
la prife de Léipfic 6c de plufieurs 
avantages coiffidérables remportés par 
les troupes de Hefle Se de Weimar , 
q^ i s'ouvrirent un paflàge dans le 
pays de Cologne & de Juliers. 

Souveraine d'un Royaume flori£- 
fant Ôc d'une nation belliqueufe , 
Chriftine, à peine fortie de l'enfance, 
réunifibit aux grâces délicates àf fon 
fg^ce la maie vigueur du génie &c 
toutes les qualités d^une ame forte Se 
fublime. La fille de Guftave ajoutoit 
encore à la gloire de fpn origine j fon 
mérite étoit fupérieur à fa naiflànce. 
Tant d'avantages étoient relevés par 
rédat d'une couronne dont elle pou^ 
voit difpofer a.vec le 4^n de fa main. 
Les jeunes Souverains de TEurope & 

D 
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plufieurs Princes devinrent fes amans; 
ils amtuticMitnerenr tx>as la gloire de 
captiver ce cœur fiiperbe. Les deux 
Princes Frédéric Se Ulric , fiis du Roi 
de Danemarck , •& riv^aux d'amour , 
afpirerent des premiet^ au mariage 
de la jeune Heine de Suéde. La Sleine 
mete favorifoit principalement le 
Prince Ulric : mais le Sénat rejetta 
le projet de cette allknce , craignant 
d& v^oîr renaître. im cfour les maux 
dont la Suéde avoir été accablée , 
lorf(Ju'eile écoit fous une même do^ 
mination avec le Danemarck. 

L'^Eleâreur > P&Iacin fe mit auffi 
fur les tangs^ ^ iociais celui de tou« 
les prétendant , qui pouvoir fe flat- 
ter le plus du fuccès , étoit le jeune 
£leâ;eur Frédéric Guillaume de Bran- 
debourg, he grand Guftave Tavolï 
lui -même défigné pour ^poux à ùl 
fille y il vouloir , par cette union 
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politique , augmenter la puiflànce 
de la Suéde dans T Allemagne , en 
joignant les conquêtes de la Nation 
aux Etats de TEleéteur. Ce mariage , 
qui pouvoit mettre la Svkedc dans 
un tel degré de force & de gran- 
deur; ctoit enviiagé avec jalouiSe & 
même avec craiate par lies différen- 
tes Cours de rEurope.Le Danemarck 
£c la Pologne voyoient dans TElec- 
teur un voxHa Xipdoatable : la maifon 
d' Autriche fentoit que fes forces pour?- 
roient êjxe balancées &c diminuéespar 
TEleébeur de Brandebourg , devenu 
Roi de Suéde. La France & l'Italie 
avoîent lieu d'appréhender qu'un 
Prince Proteftant fut fi puifTant. Ce 
mariage auroit fans doute été §Jtmé,^ 
fi Guftave Adolphe eût aflèz vécu. 
Les premières propofitions qui forent 
faites de fon vivant , avaient exfcitc 
ia joie de rarnace Suédôife 8c du peu- . 

Dij 
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pie j mais les Régens du Royaume 
& le Sénat éloignèrent les demandes 
de l'Eleâeur : ils avoient des droits 
& des privilèges à eonferver j & ils 
les auroient crus en péril fous l'au^ 
torité d'un Prince étranger. Le grand 
Chancelier Oxenftiern traverfa prin- 
cipalement les defirs de TEleâeur, en 
faifant cokfidérer que ce Prince rem- 
pliroit la Suéde d'Allemands, &: qu'il 
leur donneroit les dignités & les prin^ 
çipales charges du Royaume : il y avoit 
d'autres motifs dans la conduite du 
Grand Chancelier , il fe flattoit en 
fecret de pouvoir faire agréer fon fils 
Elric pour époux de la Reine ; mais 
la faveur de ce Miniftre diminua , & 
il ne «rut point devoir faire connoî* 
cre fon delTein. 

On compte auffi parmi les partis 
qui furent propofés a Chriftine , le 
Kqî Jean de Portugal ^ & Piiilij>|^o | 
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Roi d'Elpagne, La différence des Re- 
ligions mettoit un trop grand obfta- 
de dans ces projets j d'ailleurs quelle 
appareiye que la Suéde pût être gou- 
Yernée par un Souverain d'E/pagne 
& de Portugal. 

Il y avoir encore quelque raifon de 
croire que l'Empereur faifoit ibllici- 
ter en fecret le mariage du Roi des 
Romains , fon fils , avec Chriftine. 
Cette Prince/Iè, avide d'honneurs, 
& digne des plus grands^ pouvoir 
être âattée d'ajouter un jour à ùl qua- 
lité de Reine le titre d'Impératrice. 
L'Agent d'Efpagne Dom Pimentel , 
négociateur adroit , infînuant , & qui 
étoit dans le plus grand crédit au- 
près de la Reine, tâchoit de faire 
tén(£i cette aâ&ire3pour donner un 
nouvel accroiilèment à la Maifon 
d'Autriche , pour rétablir l'Empeteur 
dans les Etats conquis en Allemagne 

Diij 
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par les Suédois, & pour «lever un 
nouveau rempart contre la puiflance 
de la France. 11 y avoit âuflî à prc- 
fumer que le Comte de Montécuculi, 
Italien , Général de l'Empire, qui 
étoit venu à la Cour de Suéde , étoit 
chargé de s'afTurer en fecret du con- 
fentement de la Reine , avant que de 
faire connoître au Sénat l'objet prin- 
cipal de fes négociations. 

Dom Jean d'Autriche {q mit au 
nombre des afpirans , ainfî que Sîgif- , 
moud Ràkocci , Comte & Général 
de CafTovie. La Reine Mère & le 
Roi de France chargèrent M. Cha* 
xiut , Âmbadadeur en Suéde , de pro' 
pofer à la Reine le Prince Jean Ca- 
fîmir, qui, après avoir été Jéfuite & 
Cardinal ,' parvint au ,trône de Po- ^ 
logne. Ladiflas , Roi , frère aîné de 
Cafimir , eût pareillement defiré cette 
union recherchée par tant de Princes, 
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& toujours rejettée ; mais il ne fut pas 
plus heureux que fes concurrens- 

La Politique , la diverfité & Top- 
pofition de Religion , de mœurs , 
d'intérêts , étoient les prétextes dont 
la Reine fe fervoit pour motiver fes 
refus 'y mais c'eft qu'en effet elle 
avoir , dès fa plus grande jeunefle , 
conçu de l'averfion pour le mariage. 
On verra bientôt un nouveau pré* 
tendant fe mettre fur les^rangs, & 
c'crbit celui qui fembloit avoir le plus 
de • droit & d'efpérance d'obtenir le 
confentement de la Reine de Suéde. 

Les Suédois firent une irruption ^^ , - 
fubite dans le Holftein ; ils trouvèrent * ^44» 
les Danois fans défenfe j ils fe ren- 
dirent maîtres en peu de tems des 
principales places de ce Duché , & 
pénétrèrent jufque dans la prefqu ifle 
de Jutland-L'infanterie Danoife, forte 
d'environ quatre mille ckiq cens hom- 

P iv 
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mes 5 fut obligée de fe rendre à dit 
crétion. La guerre s'alluma de plus 
en plus entre les deux Nations riva- 
les. Il y eut de part & d'autre des 
aftions très vives fur terre & fur mec. 
Les Suédois, ayant reçu un fecours de 
vaiflèaux UoUandois ^ eurent l'avan- 
tage dans ces rombats , fans pourtant 
avoir fait aucun coup décifif. Torf- 
tenfbn pourfuivit avec plus de fuc- 
cès les Impériaux^ il parvint â dé^ 
traire les troupes commandées par 
Gallas 5 & à les réduire à mille hom- 
mes de pied ; triftesreftes d'une armée 
floriflante., que ce Général eut beau- 
coup de peine à ramener avec lui en 
Bohême , à la fin de la campagne* 

Chriftine, ayant eu dix-huit ans 
accomplis le 1 8 de Décembre 1 6^4 , 
prit les rênes du Gouvernement avec 
les cérémonies ufitées en pareille oc- 

çaiion. Elle fe mit^dèf ce moment > 
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^ la: tête des affaires : elle fut à elle- 
même fon premier Miniftre ; elte ex-- 
pédioit fes. ordres, & donnoit des 

inftrudtions déxaillées à fes Miniftres. 

* 

» Il eft incroyable [ dit M. Cha- 
w nut , Ambaffadeur de France] corn- 
«j bien Chriftine eft puiffante dans 
» fbn confeil y car elle ajoute i la qua- 
i> lité de Reine , la grâce, le crédit, 
» les bienfaits , & la force de perfua •> 
M der : jufques-là que les Sénateurs 
» même s'étonnent du pouvoir qu'elle 
>j a fur leurs fentimens , lorfqu'ils 
w font aflemblés. » Aucune Souve- 
raine n'eut, dans l'âge des plaifirs Se 
de la diflîpation , plus de goût 8c de 
talent pour le travail du cabinet. Les 
foins du Gouvernement faifbient fon 
occupation -y 8c elle varioit fes amu- 
femens , comme elle le difoit elle- 
même , en variant fes émdes. 

Les *hoftilités continuoient entre u^j: 

D f 
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la Suéde 6c le Danemarck j' cepen- 
dant il y avoit des négociations de 
paix entre ces deux PuifTances. La 
Reine Ghriftine preffa fon Chance- 
lier de terminer ce grand ouvrage; 
cette jeune Souveraine lui écrivit à 
ce fujet plufieurs lettres qui ont été 
coûfervées comme des monumens de 
fa politique Se de fa pudence con«^ 
fommées. Enfin cette paix tant defî- 
rée fe termina au, gré de Chriftine , 
par les foins d'Oxenftiern & par la 
médiatioil de la France Se de la Hol- 
lande. 

La Reine témoigna fon contente- 
ment & fk reconnoiflance à fon Chan- 
celier , en lui faifant don d'une terre 
confîdérable qu'elle érigea en Comté j 
& pour répandre encore plus d'éclat 
fur la nouvelle dignité dont elle hono- 
roitceMiniftre, elle compofa& pro- 
nonça elle-même Tcloge d'Oxenftiern, 
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tiVL milieu des principaux citoyens de 
r£cat. Chriftine , parfaitement in£- 
rruite de la langue 3 des mœurs , des 
afages ôc de THiftoire des Grecs Se des 
Romains, s'étoit laiflé faifîr du génie 
de ces peuples fameux , 6c vouloit ^ 
en quelque forte, les imiter. Quel 
fpeébicle pour les Sénateurs de Suéde, 
de voir au milieu d'eux une jeune 
Reine de dix-neuf ans , la fille du 
grand Guftave , les iuranguer avec 
inajefté ^ 8c rendre au ipérite \m té- 
moignage folemnd t 

Grotius , cet homme célèbre par 
{a vafte érudition 8c par fon traité 
du Droit de la tîuerre 8c de la Paix, 
après s'être échappé en Hollande, des 
prifons où la fanion des Gomariftes 
Tavpit fait enfermer , après avoir 
éprouvé en France des bienfaits 8c 
des difgraees de la part d\\ Cardinal 
de Richelieu j était entxé au fervice 

Dvj 
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de Suéde, attiré par la prote&ion 
que Guftave Adolphe lui accorda; 
Grocius parvint aux plus grands hon-« 
jieurs fous le règne de Chriftine. II 
fut envoyé à la Cour de France , ou 
il traita d'égal avec le Cardinal Mî- 
niftre , qui avoit fait éprouver fes 
hauteurs &c fes mépris à Thoinme de 
Lettres, Se qui fut forcé, peu de tems 
après , de refpeder en lui la qualité 
d'Ambafladeur , & de rendre hon^ 
mage à. fa profonde politique ic à 
fon talent pour la négociation. Le 
ternie de rAmbaflade de ce Savant 
fut celui de fa vie. Il mourut au mo>- 
ment que Chriftine lui accordoit une 
retraite honorable^ avec les récom- 
penfes dues à: fon mérite. La Reine 
écrivit à la veuve de Grotius , pour 
Taflurer de fa proteâ:ion généreuie , 
& pour lui^ demander les Ouvrages 
4^ fon naari^ marquant avec les plus 
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grands éloges l'eftime qu'elle avoïc 
toujours faite de fà perfonne Se de 
fes écrits. 

La paix conclue avec le Daite^ 
marck permit a la Suéde de tourner 
toutes fes forces contre les Impériaux. 
Torftenfbn couronna fes exploits par 
une nouvelle vidoire qu'il remporta 
contre l'armée de l'Empire , & qui 
lui ouvrit le chemin de la Moravie 
& de l'Autriche. Ce grarfd Capitaine 
fe vit arrêté dans la carrière de la. 
gloire par la maladie.^ Il demanda â 
quitter, le fervice. Chriftine , qui ne 
manquoit jamais Toccafion d'honorer 
le mérite , écrivit à cet illuftre Guer- 
rier une lettre où elle lui donna les 
témoignages les plusscclatans de fa 
reconnoiflànce ôc de fon admiration. 
Le Comte de Torftenfon ctoit dign« 
des éloges de fa Souveraine, par 
l'importance & le fuccès de feç fei> 
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vices. Jamais Général ne pofféda dans 
un plus haut degré l'art de difcipli- 
ner les troupes , de s'en faire obéir , 
Sff" de leur commander : il étoit dans 
un camp , comme un père de famille 
dans fa maifon» Ceft l'ordre Se la fu'^ 
bordination qui font , comme il l'ob- 
fervoit, la principale force des ar- 
mées , le fuccès des campagnes , 8c 
l'honneur du commandement. Le Vi*- 
comtede Turenne étudia fous ce Sué- 
dois la fcience militaire. Le Héros 
François avouoit lui devoir cette belle 
difcipline , qu'il fut dans la fuite in- 
troduire & entretenir dans fes ar- 
mées. 
U46. Charles Guftave Wrangel, qui s'é- 
toit déjà beaucoup diftingué , fur- tout 
dans la dernière expédition contre le 
Danemarck, fiit nommé 'Généralif- 
fime des armées Suédoifes. Wrangel 
foutint la gloire des armes de fa Na- 
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tîon , il s'avança vers le Wefer , & fut 
fa route , il fé rendit maître de plu- 
neurs places confîdérables. II concerta 
fes campagnes avec le Vicomte de 
Turenne. Ces deux grands Capitaines 
agirent d'intelligence , & remportè- 
rent plafieurs avantages fîgnalcs con- 
tre les Impériaux Se les Bavarois. 

L*Empereur, allarmé des fuccès con- 
tinuels âes Suédois , vint animer fes 
troupes par ù, préfence. L'armée Im- 
périale campa fur une hauteur dans 
le voifinage de la ville d'Eger , en- 
forte qu'elle n'étoit féparée des Sué- 
dois que par une rivière. Wrangel 
fe met à la tète de quelques efcadrons 
de cavalerie , il répand Tallarme dans 
le camp ennemi, il pénètre jufqua 
la tente de l'Empereur , & va pour 
s'emparer de fa perfonne. Le garde- 
du-corps , qui faifoit fentinelle , eft 
tué j mais le détachement Suédois eft 
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auflî-tôc enveloppé: l'Empereur a I* 
tetns de fe retirer , & Wrangel a lui- 
même beaucoup de peine à fe recirer, 
après avoir perdu un grand nombre 
des fiens. Les^ Impériaux, réflèrrés 
dans leur camp , & manquant de vi-- 
vres , fe replièrent du côté du Haut 
Palatinat , toujours pourfliivis par les 
Suédois , qui les combattoient en dé- 
tail , ne pouvant leur Étire accepter 
une bataille générale , quoique ces 
premiers fuflent bien fupérieurs en 
nombre , & dans leur pays. 

Chriftine étant avec les principaux 
Seigneurs de fa Cour , dans la Cha« 
pelle du Château de Stockolm , pour 
aflîfter à l'Office divin & à la pré- 
dication , un furieux vint à elle dans 
le deflein 5e l'affaffiner. Cet homme , 
précepteur de collège, & dans la force 
de l'âge , choifit le moment que l'af- 
femblée écoit dans, le recueillement : 
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il s'élance au travers de la foule « Se 
fe jette dans une baluftrade uii peu 
• élevée , où la Reine étoit à genoux. 
Le Comte Brahé y Drotfet ou grand 
Juge de Suéde, poufle un cri d'ef- 
froi j les gardes croifent leurs pertui- 
fannes , pour arrêter ce forcené j mais 
il les heurte avec roideilr , faute par- 
defTus la barrière qui lui eft oppofée, 
& dans un inftant il fe trouve auprès 
de la Reine , & va pour la frapper 
d'un couteau fans gaine , qu'il tenoit 
caché dans fa manche. La Reine 
évite le coup , & pou(Ie fon Capi- 
taine des Gardes , qui fe précipite 
aufll-tot fur l'aflàffin , & le faifit par 
les cheveux. Tout cela eft l'ouvrage 
d'un moment. On reconnut que ce 
malheureux étoit un frénétique , & 
qu'il n'avoit point de complices. On 
fe contenta de l'enfermer. Chriftine 
fe mit en prières. Le predant dangec 
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qu'elle venoit d encourir neiui càufa 
qu'une émotion qui fut infenfible aux 
yeux des fpeftateurs beaucoup plus 
effrayés qu'elle-même. 

La jeune Reine y éprife de toutes 
les grandes réputations ^ étoît atten- 
tive à confidérer ceux qui fe diftin- 
guoient dans la carrière de l'honneur 
chez les Nations policées ; & comme* 
fi elle en eût été établie juge , elle 
fe faifoit un devait de difpenfer elle- 
même la gloire à ceux qu'elle en ju- 
geoit dignes. La le(î^ure échauffoit 
encore fon imagination j elle y avoit 
puifé un certain goût de chevalerie 
qui la paffionnôit au récit des hauts- 
faits de bravoure. Le Grand Condé , 
qui , fous le nom de Duc d'Enguien , 
s'étoit déjà rendu célèbre par fon in- 
trépidité de par fes autres qualités 
guerrières , fut toujours fon héros , 
. ou plutôt fon Chevalier. Chriftine lui 
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fit tenir , par fon Ambafïadeur , une 
lettre où elle exalte fes vertus & {es 
viftoires , principalement celle que 
ce Prince venoit de remporter près 
de Nbrtlinguen fur l'armée de Ba- 
vière. " 

Le Comte Magnus de la Gardie 
fut envoyé en France en qualité d'Am- 
bafladeur. Il étoit fils du Connétable 
de Suéde , & allié à fa Souveraine , 
ayant époufé la Princeffe Marie , cou- 
fine paternelle deChriftine. Son ayeul 
^toit François , & d'une médiocre 
. naiflance. « Le Comte de la Gardie, 
M dit Madame de Motteville dans 
9> fes Mémoires , étoit bien fait , il 
^oit la mine haute, & reflembloit 
à un favori. Il parloit de fa Reine 
9* en des termes fi paffionnés Se fi 
» refpeftueux , qu'il étoit facile de 
»* le foupçonher de quelque tendreffe 
>» plus grande que celle qu'il lui de- 
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» voit par la qualité de fujet. » Ccft 
Ambafladeur vint en France , pour 
travailler à l'union de cette PuiflTànce 
avec la Suéde. Il plûc beaucoup , & 
il eut une réception très brillante. 
On n'ignoroit point le crédit qu'il 
avoit fur Tefprit de la Reine , & Ton 
vpuloit obtenir par lui que la Suéde 
facrifiât de fes prétentions. & ména- 
geât lès intérêts de la France dans la 
négociation qui fe faifoit alors pour 
la paix. Le Cardinal Mazarin ne fe 
trompoit point dan^ fes vues J il àgifl 
foit en bon politique , qui connoiflbit 
le reflbrt fecret des Cours , & les 
moyens furs de faire réuflir fes né« 
gociations. • 

Chriftine avoit encore élevé dans 
la plus haute faveur Adler Salvius , 
né de parens fof t pauvres , mais qui 
avoit montré » dès fa Jeunelfe , beau* 
coup de talent pom: la Politique, 6c 



de génie pour Tadminittration. Sal- 
vius étoit Chancelier de la Cour j ce 
fat lui que la Reine nomma pour fon 
fécond Anibaflàdeur au Congrès de 
la Paix , & qu'elle oppofa à, Jean 
Oxenftiern , fils du Grand Chance- 
lier, & à cette famille puiffante , qui 
vouloit dominer & trop fe prévaloir 
de fes fervices paflTés. Elle écrivit â 
Salvius : »» Je vous exhorte à ^çnir la 
» bride haute à ee cheval rétif, de 
>• peur qu'il ne faute par^deflus le ti- 
» mon, » Ces Miniftres , rivaux de 
fornme , ne pouvoient point s'accoi>* 
der. Salvius y fiiivant les intentions 
de la Reine , preflbit la Paix : Oxenf- 
tier^ au contraire faifoit naître mille 
difficultés 'j il preflfentoit que fon crér 
dit fyfiircit ayeç U guerre. Chriftine, 
jaloufe de gouyernçr par elle-mèmj?^ 
.^edtoit d'huniilier ceux qui avoienc 
^\i jufqu'alçrs le pl^; d'ini^uencç dans 
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les âflFaires , & donnoit fa confiance 
à de ttëuveâux Mimftres , fes créatu* 
res j qu'elle ctoit bien aife de trouver 
dociles à toutes fes volontés. Les 
intentions fecrettes, que cette jeune 
Reine traçoit elle-même dans fes let- 
tres à Salvius , annoncent un efprit 
fin & un caraâ:ere ferme &c indépen- 
dant , qui fe développèrent de plus 
en plus dans tout le cours de fa vie* 
La conclufion de la paix étoit en-' 
core retardée par le peu d'union -qu'il 
y avoir enae les Comtes d'Avaux ôc 
Servien, Plénipotentiaires de la Fran- 
ce. Le premier étoit foutenu par la 
Reine Mer<e , & le dernier par le 
Cardinal Mazarin. Chriftine avoir 
une eftime-particuliere pour le Comte 
d'Avaux y 8c s'adréiia fou vent à lui , 
pour le confulter fur fes projets Sç 
fiir fes intérêts les plus fecrets. Elle 
ménagea le Comte de Servien conv 
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me le favori du premier Miniftre de 
la FrarKe. » Il faut , écrivait cette 
« Princeflè a Salyius , que j'entre- 
»> tienne avec M. Servien une bonne 
9> correspondance ; car vous devez 
^» confîdérer qu'il eft créature du 
« Cardinal. Je connois fort bien 
w d'ailleurs les manières des Fran- 
»> çois , & que la plus grande partie 
w de leurs mœurs confifte en com- 
y* plimens. Cependant par la civilité 
" on ne perd rien , & on les paie de 
>* la même monnoie -qu'ils paient les 
» autres. » On voit combien cette 
j£une Souveraine ctoit attentive a tous 
}es devoirs de la Aoyauté : elle entroit 
dans les moindres détails, elle étu- 
dioit le caradere & les mœurs des 
Narions , Se fondoit le génie des Mi- 
«iAres étrangers , pour mettre en œu- 
vre leurs défauts & leurs vertus. La 
paix faifoit l'objet de fes vœux. Cette 
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Princefle née au milieu des troublée 
de la guerre , toujours agitée par les 
vicîffitudes journalières & par le tu- 
multe des armes , cprouvoit la diffi* 
culte de fuivre dans des tems auflî 
orageux le plan d'une fage adminif^ 
tration, AufS toutes fes vues , toutes 
fe$ démarches , tendoient à rendre la 
tranquillité à l'Europe* ' ^ 

1^48. Les Ambaifadeurs de Suéde, & ceux 
de la plupart des Etats Proteftans , 
tenoient leur conférence à Ofnabrug 5 
les Plénîpotentaires de l'Empire^ de 
France, d'Efpagne , de Hollande , & 
le 'Nonce du Pape, avec les Miniftres 
de la plupart des Etats Catholiques , 
étoient à Munfter^ Oh avoit choifi 
deux lieux difFérens , pour éviter les 
difl&ucultés que la préfence auroit pu 
faire naître entre les PuiflTances con- 
traâiantes : mais il fut arrêté en même 
iems que les Traités conclus dans ces 
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4eux places feroient tenus pour un 
feul. Jamais il n'y eut une a(&mblée 
plus foUmnelle 6c plus confîdérable. 
Les Minrftres 4^ prefqûe tous les Po« 
tentatsde l'Europe développèrent^ 
en cette occafion , toutes les ceilbur- 
ces de la plus fine politique ^ mais 
il y aYQltJ:ant;jd'intéret5 divers a con^ 
cilier, que cest nég3cmioQs tcalnoieot 
en jotigueur :dèpujb plufieurs. années., 
furtoutipac h.défunxQR <fesrprit»:ipaus 
Miniftres. 

Cependant les François comman^ 
dés par le Maréch^ de Tutenne ^ 
& lés Suédois ^foûtenoient l'éclgt de 
leurs . iartn^^s .centre le$ Impériaux. 
La Ville de Prague «toinba ^. au pou- 
voir des Suédois , . par Ix trahiibn 
d un Lieutenant Colonel difgràcié de 
TEmpereur. Çetçe v^lle fut mife i 
jcoritribudon , &: l'jon y fit beaucoup 
de prifonniets de marque. Charles 

E 



Guftave > Duc de Deux Ponts , de h 
htûTïche de Bavière. Palatine y fils de 
U fœur du Grand Guftave , &c coufin 
germain de Qiriâine ^ étoit venu en 
Suéde , dans i'efpérance de plaire à 
la |eune Reine , & de répoufer ; mais 
il trouva en eUe un goût décidé pour 
i'indépendaûce., ^ une' averfion abr- 
fohiepoittr je xturiajgs : (feft pourquoi 
défèfpérai»: de la «cendfe fen^e ; U 
retourna^)) jdUlemagne^ hà il eut le 
commandement en chef des troupes 
de Suéde s Se oà il & jfignala p^r fen 
expérience S^pàr & valeuc* Ce jeune 
Pdnce Mèit ^fftiiSr le métier de la 
guerre av-ec le Vicomte de Turenne , 
fous Te célèbre Tocâienibn* Le fuccès 
confiant des armes Suédoifes reiwiit 
Chriftine l'arbitre dç la paix^ Cette 
paix tant décriée lut enfin t^teii^éâ 
fitu mdis d'Gd^bre 1^48*; On céda ^ 
pefp^i(e % h Çkmoùù^ fl^ Sfkçd^ 
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^onte la Poméranie citérieure , Tlfle 
<le R^gen , Stettin & quelques autres 
places <kns la Poméranie ultérieure , 
les embouchures de l'Oder , Wifmar, 
i*Arckevèché de Bremen , l'Evcché de 
Ferden , outre cinq millions d'écus 
•pour les frais de la guerre. Les inté- 
rêts de la France ne furent point ou- 
bliés ; Chriftine étoit attachée d'in- 
clination i cette Nation , & ne vou- 
lut rien conclure , que fes Alliés ne 
fuflèntiktisfaits. Ces Traités négociés 
par les plus grands Miniftres furent 
regardés comme le code politique 
d'une partie de l'Europe. 

Cferiftineattribua l'honneur de cette 
grarnde affiiire à Salvîus , fon Chance- 
lier & fon favori. Elle crut ne pou- 
voir mieux le récompenfer qu'en l'é- 
levant au rang de Sénateur , dignité 
qui eft , en Suéde , la plus diftinguée. 
f» Quand il cft queftion, dit la Reine 

. Eij 
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» au Sénat , de bons avis §c de fages 
» confeils , on ne demande point les 
9i feize quartiers j mais ce qu'il faut 
9> faire. Il ne manque à Salvius , que 
^y d'être d'une grande ^mille j & il 
« peut compter poUr un avantage 
9. qu'on n'ait autre chofe à lui repro- 
9» cher : il m'importe d'avoir des gens 
99 capables, » 

Ce Miniftre vint s'affeoir parmi la 
première Nobleflè de la Suéde , appor^ 
tant pour fes titres la protection de Ya 
Souveraine, & les fervices qu'il venoit 
de rendre à fa Patrie & à l'Europe. 

L'exécution fuivit de près la con- 
clufion du Traité de paix , par les 
fpins du Prince Charles , Généraliflîr 
nie des troupes , qui ne voulut point 
quitter les armes avant que la Suéde 
eût obtenu une entière fatisfaâion , 
telle qu'elle l'avoît arrêtée. 
i^4^« JLçs Etats * voyant Iç calmç rétabli, 
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fongerent à aflurer leur bonheur , en 
priant la Reine de fe choifîrun époux, 
& de nommer leur Roi. Us lui pré- 
fenterent les vœux de la Nation en 
faveur de Charles Guftave , Prince 
Palatin, pour qui la Reine paroif- 
foit avoir le plus d'inclination , ou 
plutôt le moins d'cloignement. jEn 
çflFet Chri(line , étant toute jeune 8c 
jouant avec ce Prince, lui avoit pro- 
mis de l'époufer j elle ayoit toujours 
entretenu cette liaifon intime , lui 
marquant une eftime particulière , 
qu'il méritoit par les qualités de l'ef- 
prit 8c du cœur , par les grâces de fa 
perfonne , & par la réputation qu'il 
s'ctoic acquife dans les armes. D'ail- 
leurs Guftave étoit né & avoit été 
élevé en Suéde ; il fembloit devoir 
l'emporter fur tous les Princes Etran- 
gers qui avoient brigué l'honneur 
d'obtenir la couronne ôc la main de 
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Chriftine. Mais trop fiere pour s'af^ 
fujettir , cette Souveraine dédaigna 
conftamment les hommages que ram- 
bition & Tamour purent lui offrir : 

elle étoit encore foutenue dans ces 

* 

fentimens par Magnus de la Gardie > 
fon favori , qui plus d'une fois l'ar- 
rêta , iorfqu'eile étoit fur le point de 
céder auxinftances du Sénat, & fur- 
tout à l'inclination naturelle qu'elle 
avoit pour le Prince Charles Guftave. 
Ce favori craignoit que le mariage 
de la Reine ne diminuât fon créd* c r 
il fe flattoit de régner un jour fous, 
fon nom ; mais il ne parvint Jamais 
i fon but : il tomba même daiis ta 
difgrace , lorfqu'il voulut dpminer- 
Cependant Chriftine de plus en 
plus foUicitée , répondit aux Etats qui 
la preffoient de fe décider: >» J'aime 
» mieux vous défîgner un bon Prince 
V Se un fuccelfeur capable de tenir 
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a avec gloire les rênes du Gouver-» 
99 ment. Ne me forceâ doâc point 
» de me marier j il pomroit aufll fa« 
9» cilement naître de moi un Ncroii 
*9 qu^un Âugufte »« £n confëqiienca 
de cette réfolution , le Sçnat & les 
Députés des Etats de Suéde s'ailèm-- 
blerent ,* ils voulurent faire de nou-* 
velles répréfentatîons à la Reine y maiâ 
enfin , obligés d'acquiefcér à ies vo^ 
îontés y ils confirmèrent réleâion du 
Prince Palatin $ pour fuccéder à la 
couronne de Suéde. Ce Pnnce 'eut , 
dès ce moment y le titre d'Alteflè- 
Royale y 8c jura que loi & les fiens 
rendroient une parâôte obéifiance i 
la Reine , & la ferviroient co^me 
leur légitime Souveraine ; qu'il n'en-*^ 
neprendroît aucune affaire impor- 
tante concernant l'adminiftration y 
qu'au fu & à la volonté de la Reine 
Se du Sénat > ic qu^aivéc ordre ÔC pou*: 

Eiv 
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voir .de Sa Majefté; que dans le cas 
de fon avènement à la couronne , il 
maintiendroit tous les Ordres du 
Royaume , & chaque Sujet en parti- 
culier dans leurs droits , privilèges 
& libertés. 

- Cette cle<ftibn fut fuivie du Cou- 
ronnement de la Reine , qui fe fit à 
Stockholm , avec une magnificence 
extraordinaire, digne de l'éclat de 
<e règne, & delà gloire dont la Suéde 
jouidbit. La Reine, monta , en for- 
tant de l'EgJife , dans un fuperbe char 
traîné par quatre chevaux blancs , & 
devant elle marchoit.fbn Tréforier, 
jettant au peuple des médailles d'or 
& ^rgent. Chriftine vouloit-elle fe 
comparer aux Triomphateurs Ro- 
mains , & retracer aux yeux de la 
Nation une pompe qui ne convenait 
qu'à des Guerriers couronnés dealaa^ 
riers 4e la vi^pire ? £Ue xncritoic 
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fans doute les honneurs du triomphe, 
après avoir rendu la paix à l'Europe, 
& après avoir impofé des loix aux 
Nations les plus belliqueufes. 

Le Chancelier Oxenftiem obferva, 
eu cette occaiion ' , que Chriftine , 
étant la première de fon fexe qui 
gouvernât la Suéde , on devoit la re- 
garder & la traiter comme Roi. C'eft 
depuis cette époque , que les femmes 
régnantes en Suéde font proclamées, 
à leur.fàcre. Rois & non pas Reines. 

La France croit, danj ce temps, J6$x. 
agitée par des troubles, & expofée *^i** 
aux horreurs des guerres ciyiles. Le 
Cardinal Mazarin tenoit alors le ti- 
mon des affaires \ il gouvernoit avec 
une autorité qui fouleva tous les Or- 
dres de l'Etat, les Parlemeus & les 
Princes du Sang. Ce premier Minif. 
cre fut allez. puilTant & alfez hardi 
pour faire enfermer le Prince de 

Et 
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Condé , le Prince de Conti & le 
Duc de Longueville. La Reine GhriC-. 
tine prit part à ces événemens : elle^ 
écrivit au Roi de France, pour l'en- 
gager à rétablir le calme dans fes. 
£tats l ôc lorfqœ le Grand Ccmdé y 
fon Héfos y recouvra la «liberté , elle 
n'oublia point de l'en féliciter. » Mon- 
« fîeur mon Couiin , lui écrivit-elle 
w entr autres cbofes^j'ofe dire que^ 
» parnû lallegrefïè publique de lai 
>^ France , Se parmi tant de perfba-- 
'« nés qui vous font attachées , pea 
» ont pris plus de part ail Uen de 
» votre liberté que moi. Je^fuis fi in- 
9*. téreâeedanscequitxRickelesavasi-^ 
«> tages & le repos de votre pays, qiie 
9» ^e n ai ptt m'empêcher de faire cda^ 
» ter ma )oie , torique ; ai fu qu^om 
» atkût ouvrir la prifon Se rompre 
» Lescttaîne&au gagneur de bataille^ 
» poor rendre à jjaœai^ kr Régence 
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9» & triomphante ». 

Les malheitf s de la France con tinae-- 
teaty êc Ciuriftine ne ceila d'o0rir (k 
médiation |roiur les cecminâr. Son zeler / 

potir les intérêts d*tineNaci<m qu'elle 
aifiioic fincérement > ne bti permit de 
négliger aucun mo^en capable dy 
rétablir la tranquillité. Elle sWreflx 
à la Reine Mère » aux Fimces du 
Sang, au Parkmenc:, au Cacïfinaf de 
Retz , au Duc de Longueville , à 
MademcMifelle de Mootpenfier. Elle 
chargea mè»efoeRéfîdent d« Fi^e 
de négocier de £a {^rt auprès de» 
Partis oppofés , & de ticHer de W 
concilier ^ mais cette Sou^er^ône 110 
faifoir que représenter les -mâlbeiars: 
de k difcorde , & exhorter à la; paix ; 
elle ne pouvoit découvrir ces haines 
cachées-,, ces re(&rts fèciets de Ifen- 
W Se deTambîtioD^ fie tons ces k»- 
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térêts particuliers qui caulbient les* 
malheurs publics , & qu'il falloir dé- 
truire dans leur fource. Cependant 
elle fie préfent à la Reine d'un bon 
vaifleau de guêtre appelle /4nn€ _, & 
d'un autre nommé Jutes ^ au Cardi- 
nal Mazarin, On vît avec peine à la 
Cour de France une Priiîceffe étran- 
gère offrir fes fécours dans ces que- 
relles domefliques j & les foins 
empreflSs qu'elle marquoit ne firent 
qu'aigrir davantage ks efprits. Le 
Cardinal Mazarîn s'apperçut qu'on 
voulbitle facrifîer : ce premier Minif> 
tre',fier de l'afcendant qu'il avoir fur 
l'efprit de la Reine Mère, ne fe rendit 
que plus difficile pour un accommode- 
ment. Chrifline cefla donc (as négocia- 
tions, & laifla au tems de remédier aux 
maux de la Nation fon Alliée, qu'elle 
plaignit' fans^pàuvoir la: foukger. 

. C^tte Reine 4«voit toute fa vîgi-' 



. V 
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lance aux diflèncions qui furvinrenc 
entre les difFérens Ordres de fon 
Royaume. La Nobteflè fe plaignoîr 
hautement de la prodigalité de Chris- 
tine envers fcs favons. Les Nobles 
tegardoient les premiers emplois de 
l-Etat 6c les avantages qui j font ac« 
taches , comme leur patrimoine en 
quelque force, dont on ne pouvoit les 
priver £ms injuftice. Le Clergé n'é- 
toit pas moins mécontent du peu de 
parc qu'on lui laiflôit au GoBV.ême^' 
ment j le peuple furcout £e récrioir 
concre le fafte de la Cour , & fouf- 
fîroic impâciemment qu'on Taccablat 
pour enrichir des particuliers. La. 
Reine profita habilement de cette dé- 
sunion pour augmencer fon autorité» 
Elle naturalifa , elle ennoblie , elle 
enrichie un grand nombre de familles 
écrangeres , la plupart Allemandes, 
^ui s'étoient diilinguc^s.pai: le&iSeir 
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vices qu elles avoient rendus à la: 
Suéde. Cependant ies finances 8c les- 
reûourtes de TEcar étoîent épuiiees ^ 
une grande partie des Domaines étoic 
aliénée , & la ptofuiiou angmencoir.. 
Chriftine ne mettmt amune borne à 
fes bienfaits ^ eUevouloit fe faire de^ 
parrifans 8c des créatures aax dépens: 
de TEtat, ayant déjà formé le ddTein 
de ren^ettre inceâamment le ^rdeair 
des affaires an Prince faé£éditaire«Châ' 
nut^ AmbalIadeQr deFrance en Suéde». 
fitt le pi-emier qm s'apperçut du pro^ 
jet que la Reine avoir formé d abdi- 
€jpec hè couronne. Il lui répréfenca y 
avec beaucoup de liberté 8c de forte» 
cous les inconvétiiens de cette dé- 
marche. Il n'omit rien pour la dé^ 
tburner d'un parti auffi èxtraordi^ 
naire ; mais Chriftine demeura ferme 
dans fon de0etn. Elle en fît part au 
Grand Mâféc&al ^ au Chancelier de 
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Saede> lear en|oignant de commu- 
niqaer fon projec am Prince Charles,; 
& de l'engager à yenir prendre po{^ 
feflion da Gouvememesu:.. 

Charles Gnftave , d'un caraâbre 
modéré. Se cachant Ces deûrs pour 
la couronne fous le voiW de la pru- 
dence >. s'étoit retiré dans une mai- 
ion de campagne , dans Tlfle d'Oe-*^ 
land.. Il paâbit fon tenis à Ïsl chaflè ;. 
il évitoic de paroître pcenêsc parraux 
affaires ;. 8c s'il ie mooaoir cpielqoe- 
fois à Stockholm. , il n^ fàifoit qu'ùm 
£é|our très court , évitant fur-tour au-* 
cane liaifon avec les perfbnnes char-- 
gées de Fàdminiftration» Cependant: 
il ne négligeoit rien pouis'actirer l*a£». 
fêâion des Grands Se du Peuple.* 
Lorfqn'it fur inâvmé -de la volonté 
de la Reine, il ne marqua aucun em- 
preffement poux monter fur le trôner 
q;u'eile lui o&oît ^ il demeura^ dans 
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fa retraire ; il écrivit au Sénat de faire 
fes efforts pour perfuader à cette Sou- 
veraine de ne point quitter le Gou- 
vernement qui avoit été fi glorieux & 
fiifloriflant durant fon règne j & il 
protefta à Chriftine\ qu'il vouloir avoir 
toujours pour elle une profonde fou- 
miflion , une entière obeifTançe , & 
une fidélité inviolable, comme fpn 
Sujet y fans defirer jamais autre chofe. 
. Cette réfîftance , foit fincere , ibir 
politique,ne fit qu'irriter d'autant plus 
le defîr que la Reine avoit conçu pour 
la vie privée. Elle fit affembler le Sé- 
nat , & lui dit, » qu'après avoir mû- 
a# rjement réfléchi fur une affaire d& 
« cette importance, elle n'ayoit point 
9» trouvé de meilleur moyen que fon 
»» abdication, afin de pourvoir à la su- 
\ i> reté de l'Etat , & au repos des Peu- 
w plesj que comme elle é toit fefme- 
jM ment réfolue à ne jamais fe marier^ 
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M le Prince , étant une fois déclare 
»* Roi 5 il ferbit obligé de prendre 
yy une femme, & que les enfans qui 
» naîtroient, tireroient la Nation de 
» la crainte qu'elle avoir des maux 
« qui accompagnent ordinairement 
« les éleârions des Rois. » 

Les principaux Sénateurs firent tout 
ce qu'ils purent pour déterminer la 
Reine à changer de réfolution ^ mais 
la trouvant toujours ferme dans fes 
fentimens , ils envoyèrent leur déli- 
bération à l'aflèmblée des Etats. Ce- 
pendant Chriftine , ayant reçu de 
nouvelles repréfentations de la part 
de la Nobleffe & des Députés des dif- 
férens Ordres , parut céder aux vœux 
& aux prières de fon peuple. Elle pro- 
mit de retenir l'adminiftration , mais 
à condition qu'on ne lui parleroit ja- 
mais de mariage. Sa propofition ft|t 
reçue avec acclamation j & le I^àice 
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Charles ne manqua pas dô témoigner; 
ÙL fàtisfaâîion à la Reine , ajoutant ^ 
» qu'il |M:ioir Dieu qu'elle lui furvé- 
» eût y & TalTurant qu il n'accepte- 
f> roit jamais le Gouvernement de 
» fon vivant. »» Chriftine perfiftoit 
en fecret dans fon deflein , comme 
elle le confia à rAmbafladeur dé Fran- 
ce : elle ne confentit intérieurement 
qu'à en différer l'exécution. Le peuple 
^ut n'avoir plus à craindre la retraite 
d'une Reine qu'il aimoit & qu'il e£- 
timoit. Il fe livra fans réferve au plai- 
fir des fètes qui furent célébrées pour 
l'anniverfaire delà naiSance deChrif- 
tine.Toutc la|eune NoblefTe vint faire 
briller fon adreflfe aux yeux de fa Sou- 
veraine, dans des tournois , des car- 
roufels , des courfes de bagues y des 
combats à la barrière. La Reine dif- 
penfoit elle-même les prix aux vain- 
queurs j elle fe plaifoit à renoaveller 
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ces jeux guerriers avec toute la pompe 
décrite dans les Poètes & les Roman- 
ciers : on exécutoit auflî des ballets 
dans^ lefquels Chriftine repréfentoic 
Se danfoit. 

Un accident fâcheux troubla la joie 
publique. Chriftine s'étant rendue fur 
les quatre heures du matin , au port 
de Stoçkholnr , pour vifiter la flotte 
qu'elle faifoit conftruire, s'avança im» 
prudemment , avec l'Amiral Flem- 
mîng, fur une planche étroite. L'A- 
miral perdit pied , & entraîna avec 
lui la Reine dans l'eau y qui avoir en 
cet endroit plus de trente brailês de 
profondeur. Heureufement Antoine 
Steinberg, premier Ecuyer de cette 
Princellè, fe jetta aflèz promptemenc 
dans la mer » pour iaiiir le bout de 
la robe de Sa Majefté ; & avec l'aide 
de pluGcurs autre» perfbnnes, il prit 
la Reine par le bras , & lui fauva lai 
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vie. Chriftine eut encore aCTéz de pré- 
, fcnce d'efprit , en forçant de Teau , 
pour faire fécourir l'Amiral. Elle ne 
témoigna aucune émotion ,'& ce même 
jour , elle dîna en public , racontant 
avec une forte de fatisfaition fon 
aventure. Cette fermeté d'arhe carac- 
térifoit bien la fille de Guftave ; elle 
avoit quelque chofe de guerrier dans 
les mœurs & dans la figure. Son ef- 
prit avoit auflî une mâle vigueur , 
& les études les plus épineufes fai- 
foîent fes délices. 

Le célèbre Blaife Pafcal ambitionna 
i'approbatiçn de cette Reine. Il lui 
envoya fa machine de la Roulette , 
qu'on peut regarder comme un chef 
d'œuvre de génie. Il accompagna fott 
préfent d'une lettre où il exulte pro- 
digieufemeht le mérite 8c la réputa- 
tion de cette Souveraine. On ne peut 
rendre avec ^plus de force la haute 
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idée qu'il en avait & qu'il en vouloit 
donner. Il lui difoic : »> Régnez , in- 
M comparable Princefle , d'une ma- 
>> niere toute nouvelle j que votre 
w génie vou$ aflujettiflè tout ce qui 
w n'eft pas fournis à vos armes. Ré- 
»> gnez par le droit de la naiflance, 
7> pendant une longue fuite d'années 
9? fur tant de triomphantes Provin- 
99 ces *) mais régnez toujours par la 
»* force de votre mérite , fur toute 
»> l'étendue de la terre. Pour moi', 
•9 n'étant pas né fous le premier de 
9> vos Empires , je veux que tout le 
?* monde fâche que je fais gloire de 
99 vivre fous le fécond j & c'eft pour 
99 le témoigner , que j'ofe lever les 
9» yeux jufqu'â ma Reine , en lui don- 
?* nant cette première preuve de ma 
99 dépendance, w Ainfî elle étoit en 
correfpondance avec les hommes'cér 
Jçbrçç dç l'Europe. Sçiuvept «Uç \^ 
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préveuoit par des lettres & des pré- 
^ts. Les Mujfes ne furent pas ingra- 
tes. Jamais Souveraine ne fut autant 
célébrée dans prefque toutes les Lan- 
gues ancietmes & modernes. Les 
Hommes de Lettres prefiçue toujours 
exceffifs dans leurs hommages &: dans 
leurs loiaxiges , épuiferent pour elle 
la métaphore 6c lliyperboie. Plu- 
fi&oxs Ei^cangers des plus illuftres , at- 
tires ps^fès bien£iits & par fes in- 
vitations, fe rendirent en Suéde, non 
moins conMérés à ù. Cour que les 
Philofophes Técoient autrefois dans 
le Pidais de TEmperear Julien. Chris- 
tine ne donnoit que cinq ou ûx heu. 
r^ 9XL iommeil. Elle pailbit une par- 
tie .du jour, 8c £>uvent des nuits en- 
tières dans la ledure d'ouvrages pro- 
fonds , & dans l'entretien des Savans 
<jui l*envii;onnoî^nt. Tout ce qui por- 
«pif le fceau 4e la dofte antiquité 
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cxcicoit fes defirs» Elle avait charge 
plafiems Sisusim de lui acheter d'an-* 
ci^s imnufcrlcs , des livres races ea 
coûtes les langues y des bibliothèques 
renommées , dies médailles curieufes, 
des antiques, des tableaux de prix* 
£lle djépenfa des^fommes immenfes ^ 
6c d^angea iès ûances , pour iatis^ 
faire Ùl bibliomanie. Elle parvint en 
effet y à force d'argent & de foins , à 
(e procurer en peu^de tems ia plus 
rare coUeâî(»i da^s les Arts & dans 
Us Sciences. Bochart , .dan$ «me £pi> 
gramme Latine, qu'il fit i l^honneur 
de* cette Reine, U cosK^ace à la Rdine 
de Saba, il finit , 4a difant ^ >» que 
u ferme de Vkiftniâre engagea l'an^ 
à» ctemte Keim à quitter ion pays 
h pmn: -venir èMOû^ Sdètnon ; que 
h te £mt au c<»ntraife l^s Sa vaiis qui 
f* ie rendent de toutes pai^ts auprès 
I» de la nouvelle Reine , pour s'^rif 
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w' chir de fes connoiflànces ( i )• » 

Defcarces , la gloire &c la.lumiete 
de fon fiecle , fe laifla engager par 
Tappas des honneurs & des récompen- 
fes 'j il quitta la vie paifible d uh Phi-» 
lofophe , pour fe livrer à la vie in- 
quiète & agitée d'un Courtifan^Chrit 
tine lui donna rendez-rvocrs toùsJes 
jours à cinq 'heures du matin , dans 
fa bibliothèque, pour s'entretenir avec 
lui. Cette Reine , remarquant la pro- 
fondeur de fon génie , le confiilta fut 
fes propres. intérêts & fur les afF^dres 
du . Gouvernement ; mais elle, témei-» 
gna peu d'inclination pour la Philp^ 
fbphie , étant préoccupée par fétudSi 
des Langues ^ d^es Auteurs anciens* 
Son goût dcHtttnant étoit celui d'un 
érudit 6c d'un ipholiafte. Elle ;aimoic 
beaucoup le Grec & les. Auteurs qui 
en ont parlé. £11$ voulut même fàiriQ 

(i) Illa docenda Cmç Saloroonem iiivi$ic,ab oil|s ; .? 
yodi^ue ad hanc Doûl» quo doceanrur> eunu 

reprcfcntçir 
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reprcfenter des Comédies en cette 
langue. Cependant l'arrivée de Def^ 
cartes caùfa beaucoup de jaloufie amc 
Savans qui étaient à la Cour de Suéde: 
informèrent une Ugue contre le grand 
honune dont il^^Hv^^ jaloux : ils 
tâchèrent de le demer dans l'efprit 
de la Reine , & parvinrent en effet 
à diminuer Teftime & là confiance 
qu'elle lui portoït. C'èft à la honte de 
rjiumanité> que; plus la raifbn eft fu- 
périeure âc éclairée par letude y plus 
elle ièmble être en proie à toutes les 
petites foibleflès qui agitent le vul- 
gaire. Trop philofophe pour en^loyer 
fon génij^ à cabaler^ ndais trop fenfible 
aux atteintes de l'envie, &, comme il 
le témoigna dons une de ies lettres, 
au froid accueil que la Reine fit à fon 
nouveau fyftême & à fes^ préceptes , 
Deicartes fut attaqué d'une inflam- 
mation de poumon , Se d'une fiievrc 

F 
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violemte^ qui remportèrent dans le 
tombeau ,' au. bout du troisième jour 
defa maladie. Il y avoit i peine deux ^ 
mois "que- ce Philofophe étoit arrivé 
en Suéde. On fouoconna qu'il avoit 
été e^poifonn^jj^^véricable poifoti 
qui lui tlonna la^nort fut le chan- 
gement de vie & de climat , 8c prin^ 
cipalement le chagrin. On a dit en-* 
core que le Philofophe fit fentir im- 
prudemment que la Prinçefle Pala- 
tine, Ùl première difcipli^ , avoit plus 
de fagacité 8c de profondeur dans 
refprit, que Chriftine, pour les Scien- 
ces abftraites ^ pour les myûeres de 
la Philofppbie» La Reine fut vive- 
ment ofFeni^ed^ cette pré£kence , 8c 
ne pur diflknulôr £ôn mécontente- 
ment 8c Ùl jalouiie } ce^ qui devint un 
nouveau fâje^ de peine pour Defcar^ 
tes. Chriftîlie avoit eudeâ^in de fbn-» 
der dans fes £tac$. une Académie de9 
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Sciences , & d'en donner la direâion 
à Defcartôs. Ce projet ne put avoir 
lieu ; mais il s'établit en Suéde 6c dans 
tout le monde policé une nouvelle 
Ecole de Philofophie , â laquelle le 
génie de ce grand Jionune préfîda en 
quelque forte, & qui abolit les er^ 
raurs Se les ihùia$dité$ de l'ancienne 
Schokfti^tsie; 

Saum^i^f^ , fameux Critique , fut 1^55: 
dans la plus gt^nde recommendation 
auprès de Clirilfeie. Cette Reine le 
logea dans fon palais , afin d'être plus 
à portée de le voir & de s'entretenir 
de littérature. Elle lui rendit même 
de fréqisienteKS vifites dans une mala- 
die qui le retint au lit. Elle le fur- 
prit un jour , cachant avec •précipi- 
tation un livre qu'il ne vouloir pas 
laiflèr appercevoir par refpeâ. Chrif- 
tine lui demanda ce que c'étoit j Sau- 
qî^aife avoua qu'il lifoit des contes un 




— " 1 



13L4 HisTOiRi DE Christine,' 
peu libres , pour fe réjouir, La Reine 
prit le livre , parcourut des yeux , en 
fQuriant, quelques endroits libertins ; 
après quoi , pour s'amufer , adreflànt 
la parole à la Comteflè de Sparre , fa 
favorite , qui entçndoit le François ç 
»> Viens , Sparre , s*c;:j:i?Ht-elle , viens 
»> voir un beau livre de dévotion , 
9y intitulé le Moyen de parvenir^ . . • 
'> tiens 3 lis -moi cette page tout 
9> haut. » La belle Çomt^fTe n'eut pas 
lu trois lignes , qu'arrêtée par la li- 
cence de? expreffions , elle fe tut en 
rougiflant^ mais la Reine, qui écla- 
toit de rire , lui ayant ordonné dç 
continuer , il n'y eut pudeur qui 
tînt y il fallut que cett^ Dempifelle lut 
tout ce qui amufoit fa Souveraine. 
; Saumaife fortit de Suéde au bout 
d*une année , pour retourner â Leyde. 
La Reine le combla de préfens ; elle 
fi]xt avçç lui une cçrrefpondançe dç l^t- 
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très, & l'honora encore après fa more, 
par la prote£tion qu elle accorda à fa 
Veuve & à fes enfans, Saumaife em- 
ploya lafcendant qu'il avoir fur l'ef- 
prit de la Reine , pour mettre daf^ 
.fa faveur un François, fils d'un Baiô- 
bier de Sens , qui fe nommoit Mi- 
chon , & qui prit enfuite le nom de 
Bourdelot , avec le titre de Méde- 
cin. Cet homme avoir un eiprit vif 
& plaifant, il chanroit agréablement ,' 
& /ouoit de la guitarre : il avoir les 
talens d'un courtifan , l'art de fe faire 
valoir, & de fe rendre néceflaire j 
mais il étoit peu inftruit dans l^es 
Sciences & dans les Lettres : c'eft 
pourquoi il s'attacha â perfuader à 
Chriftine que l'application qu'elle 
donnoit a l'étude pouvoir déranger 
fa fanté , & lui caufer une maladie 
dangereufè^ que d'ailleurs fon fexe 
& fon rang demandoient d'aurres plai- 

Fij 
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iîrs & d'autres occupations j qu'il lui 
f uffifoit de s'orner l'efprit , en effleu- 
rant toutes chofes , & qu'enfin il n ap- 
partenoit qu'à des Savans de profeC- 
fion de s'abîmer dans la leânre : il 
fit plus 5 il jetta du ridicule fiir l'éru- 
dition , en expofant les érudits eux- 
mêmes à la raillerie. Meibom venoit 
de donner fes recherches fu^ la Mu- 
fique des Anciens , & Naudé avoir 
écrit fiir les danfes Grecques & Ro- 
maines. Chriftine admiroit leurs Ou- 
vrages ^ mais à la perfiiafion de Bour« 
delot , elle obligea ces fameux inter- 
prètes de l'Antiquité de rendre leurs 
opinions plus fenfibles , en les réali- 
fant, & joignant la pratique à la théo- 
rie. Rien ne fut plus infîpide 8c plus 
extravagant j que d'entendre Meibom 
chanter d'une voix fombre & trem- 
blante , à la Grecque j & que de voir 
Naudé exécuter des pas lourds & ttaî- 
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aans, à la Romaine. On s'amufa beau* 
coup de rembarras de ces célèbres 
Didèrtateurs ^ mais un tel plaifir étoît 
barbare Se déshonorant pour ceux qui 
y prenoient -part, Ge ne fut point Ife 
féal tort que Bourdelofeut en Suéde* 
Û n'épargna dans fês railleries , ni k 
Religion , ni la dignité , ni la* no- 
blefTe. La Reine Mère porta des plain*- 
tesà Ùl fille coiitre cet indigne fa- 
vori, & ne reçut que des réppnfes 
iiures &affligean tes»Cependant Chris- 
tine fe livra au3t confeils de fbn agréa- 
ble ignorant , fuivant fon exprefiiotf : 
«lie prit plus de diiEpation , & s'ap- 
plaudit de ce nouveau genre de vie. 
Bourdelot fk éloigner de la Cour les 
Naudé, les Voffius , les Bochart, Iqs 
Heinfius, les Courtins & tous ceu5c 
dont il craignoit le parallèle. Il fe 
rendit tellement maître de l'efprit de 
Chriftine , qui croyoit lui devoir fa 
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fantc & fon bonheur , qu'il fut le dif- 
penfaceur des grâces. On n'avoit plus 
d'accès auprès de la Reine que pat 
ion crédit ; il parvint même à l'emr- 
portêr fur le Comte Magnus de k. 
Gardie , &: à lé faire tomber dans la 
^iigracè. . La Noblefle s'indi^a de Jfe 
voir dominer pat cet étranger : on 
rendit fa conduit;^ fufpède à la. Cour 
de France, l'accufant 4è m^l fervir 
fa Patrie* & de fe lier étroitement 
avec les Miniflxes de la Cour d'Ef- 
pagne, & du Danemarck. Chriftin^ 
lecevoit des repréfentations conti- 
nuelles contre foii favori j il étoic 
chargé de la haine publique , & lea 
murmures tomJ^oient jufques fur la 
perfonne de la Reine : enfin elle fe 
détermina à. éloigner de Suéde cet 
objet de difcorde j elle envoya Bouc- 
delot en France , mais en lui don- 
nant de nouvelles preuves de coa- 
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fiance y par les aâaires fecrettes qui 
furent commifes â ù. difcrction & â 
fes iiégociations. Il emporta de grof- 
fes fommes d'argent & des préfens 
confldérablês. Tout lui iinnonçoit en-- 
core fa faveur & fon crédit. A peine 
Bourdelot fut-il abfent qu'il fut oa^ 
blié. Chriftine ne lui accorda qu'un 
efprit fuperficiel & trompeur* Elle 
rougit de s'être lailTé féduire par ua 
tel homme y elle vint même au point 
de le haïr & de n'en parler qu'avec 
mépris. Bourdelot obtint du Cardi-- 
nal Mazarin une Abbaye , & tomba» 
depuis fa difgrace , dans une mélan- 
cholie affireufe , qui lui fit traîner de 
triftes jours ^ il périt miférablement» 
Le roman de ces hommes d'intrigue 
a prefque toujours un dénouement 
funefte. 

Chriftine reprit fjss émdes avec 
d'autant plus d'ardeur , qu'elle les 

Fv 
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avoir interrompues contre fon incli- 
nation. L'exemple de cette Reine ré- 
pandit l'émulation dans fes Etats ^ 
elle y fit fleurir les Sciences & les 
Beaux-Arts ; la Suéde lui doit fa gloire 
& fes plaifirjj. Cette Nation toute 
guerrière acquit auffî de la célébrité 
dans les Lettres. La Reine fit des dons 
'confidérables â l^Univerfîté d'UpfaI j 
elle fonda celle d'Abo , elle établie 
fept Collèges pour les Humanités , 
elle inftitua tme Académie des Belles- 
Lettres à Stockholm. Le defir de po- 
lir les mœurs de foft peuple & de 
rinftruire , fut fans doute un des mo- 
tifs qui engagèrent davantage Chrif- 
tineà réunir à fa Cour les hommes 
les plus célèbres de l'Europe. Il eft 
vrai qu'elle étoit très fenfible à la Ùl- 
tisfaâion , 6c furtout à l'honneur per- 
fonnel, que ks Sciences & les Arts 
procurent à ceux qui les cultivent. 
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Son amhicion étoit de parvenir a une 
^çlébxité en quelque forte univerfelle. 
On a die que Chriftine encendoit onzç 
Lajngues ; elle en parloir plufieurs fa- 
cikment y elle écrivoit purement 
celles des Nations policées. Le Grec 
6c le Latin lui étoienc plus &miliers 
qu'à aucun Savant. EUe entra en com^ 
merce de lettres avec Bafilides , Roi 
des Abyflins, ayant appris que ce Sou^ 
verain d'Ethiopie pro&Ubir la Reli- 
gion Chrétîeiine9'& aimoit les Scien^ 
ces. Cette Souveraine £è plaifbit prin* 
cipaleq^nt avec tes Savans 8c les 
Beaux Efprics François , fes contem- 
porains : elle -rechercha auffî l'entre* 
tien- des femmes célèbres : elle étoic 
Famie d& la Comtelk de &egi , Se de 
la Maréchale de Guébriant qui fut 
envoyée en Pologne ^ avec le titre 
d'Ambafladrice extraordinaire, pour 
y accompagner la Princeilè Masi&d^ 

F vj 
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Gonzagues , mariée à Uladiflas VIL 
Le fameux Comte Magnus de la. 
Gardie , qui avoit joui de toute la 
confîdération Se des faveurs de la fos^ 
tune , fe vit perdu fans reflburce au^ 
près de Chriftine fa Souveraine & fk 
bienfaitrice* Il s*étoit trop prévala 
de fon crédit : il avoit tenu des dis- 
cours indifcrets , que la Reine ne lui 
pardonna jamais, quoique ce Seigneur 
fut fon parent, ^ant beau-frere du 
Prince Charles Guftav^. Le Comte 
voulut fe juftifier,^ en impliquant dans 
fa caufe d'autresiperfotmes del^our ;. 
mais la Reine prit plaifit à le con^ 
fondre , & à lui faire donner un dé* 
menti en public , par ceux même» 
qu'il avoit accufés en fecret* La même 
main qui l'avoir élevé au faite des 
grandeurs , le précipita dans Thumi-» 
liation* L'abîme eft preique toujours 
aux pieds d^ h faveur. 
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Scadery, Auteur François , fît ator$ 
prier Chriftine de recevoir la dédi- 
cace de fon Alaric. Cette Reine pro- 
mit au Poète fa proteâion & fes bien- 
faits ^ mais elle voulut exiger qu'il 
effaçât du Poème Téioge du Comte 
de la Gardie. Scudery répondit quit 
ne détruir oit jamais V autel oùilavoit 
facrifié. Il céda dès ce moment fes fbl^ 
licirations. Un procédé fi noble ne îxsx 
qu'admiré. 11 étoit digne de Chriftine 
de le jrécompen&r , c'étoit la feule 
façon de réparer k honte de fa de* 
mande. 

Radziéjowski , vice-Chancelier de 
Pologne , & le Comte Ulfeld , un des 
principaux Seigneurs deDanemarck, 
tous deux difgraciés de leur Cour, & 
fugitifs de leur Patrie , vinrent cher- 
. cher en Suéde un afyle que la Reine 
leur gccorda avec les honneurs à^% â 
leur rang Se à leiu: naiflance. Radzic- 
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jowski attribuoit rorigine de fes mal- 
heurs i la paffîon que fa femme avoit 
infpirée au Roi j mais c'ecoit Tambi* 
tion de ce Polonois & fes intelUgen- 
Çes avec les Cpia^giie^. ^ ennemis de 
TEcat y qui lui avoknc attiré l'indi- 
gnation de fon, SQ^v^raia, Il devint >- 
fous le règne de Charles GuftaVe , 
Général d'une armée contre fes com« 
patriotes. CerKoi»me, d'un efprit in-? 
quiet 8c d'un mauvais CjO^uty fut con- 
vaincu de trahifpn envers fon bien- 
£aiâ:eur même j le Roi de Suéde le 
fit charges de fers, & le laiiTa en pri- 
fon tout 1^ tems de fon règne. Rad- 
ziéjowski retourna ,' après bien des 
i;nalheurs 5 dans fa Patrie, & fut en- 
voyé en qualité d'Âmbaâadeur enTur-r 
quie , où il mqurut. LeComte Ulfeld 
étoit plus coupable encore, & fut plus 
malheureux. « 

La Suéde étoit devenue une de» 
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Puiflances les plus formidables de 
rEiirope. Toutes les Nations s'em- 
preflbient de s'appuyer de fon allian- 
ce. La Pologne , trop imprudente , 
•ayant voulu renouveller fes préten-- 
tions fur la Couronne de Suéde, tant 
de fois ccMiteftées 8c tant de fois aban« 
doninées^ Chriftine répondit aux Âm^ 
bafladeurs de c^tte Nation , que, 
» puifque les Traités & les décrets 
M les plus folçninels ne leur paroif- 
M foient point des^ titres fiififans ; le 
» Prince Charles Guftave leur prou- 
» veroit incefiâmment , par le témoi- 
» gnage de trente mille hommes y 
9» qu'il avoit le droit le plus incon- 
99 teftaUe fiu: la Cour^ne <pi'eUe 
» étoit prête de lui céder. » Ce qui 
arriva en effet par les conqi^tes rar- 
pides que ce Prince fit fur les Polo- 
nois dans les premières années de fon 
règne j & ces différends furent enfia 
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terminés par le Traité de paix d'Oliva 
en 1 66oi Le Danemark , la Hollandei 3 
la France , l'Angleterre envoyèrent 
en même tems des Âmbafladeurs en 
Suéde. , pour ménager l<eurs intérêts 
dans cette Cour, L'Angleterre ve- 
noit de donner le fpeâ:acle àf&eux 
d'un Roi détrôné , profcrit , condam- 
né à mort , 6c exécuté fur un écha^ 
faud par fes propres Sujets^ L'artifan 
de cette odieufe révolution , Crom- 
vrel , en prenant le titre de Protec" 
leur de fa Nation , l'opprimoit , ren- 
verfoit iès loix fondamentales ^ avi- 
lidbit le Parlement , & gouvernoit 
en defpote un Peuple qui fe difoit 
libre , & qui trembloit fous la main 
de ce tyran. Cromwel , tout-puiflànt 
-en Angleterre , envoya fes Ambaflà- 
deuirs dans toutes les Cours de l'Eu- 
rope ; il eut la iatisfaâion de voir les 
Souverains traiter avec lui , & recon- 
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noître les titres & rautorité qu'il avoit 
ufurpés. Chriftine fut une des pre- 
mières à faire alliance avec le Protec- 
teur , confultant en cela le bien de Ùl 
nation. Elle écrivit à Charles II y Roi 
d'Angleterre, qui s'étoit réfugié en 
France , & qui demandoit fôn appui : 
»> C'eft l'injure du tems qui rend vos 
» maux incurables , & je m'eftime 
99 malheuteufe de n'y pouvoir appor- 
» ter aucun remède. Vous aurez iàns 
9» doute la bonté de fbufïrir que vos 
99 amis aient foin de leurs intérêts , 
99 lorfqu'ils fe jugent inutiles aux vor 
99 très. « Son exemple fut imité par 
les principales Puiflances* 
1 Le Comte MontécucuU , Ambaf- 
fadeur de TEmpire, & Pimentelli, 
Ambâflàdeur d*Efpagne^ étoient alors 
dans le plus grand crédit. Ce dernier 
fit agir la Reine auprès dès Electeurs, 
&. parvint à faire déclarer Roi 'des 
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Rornains le fils de d'Empereur Ferdî-^ ^ 
nand III. Montécuculi fut honoré par 
Chriftine de l'Ordre d!Amarant€j que 
cetre Souvetaine venoit d'établir après 
une fète galante,, où la Cour repré- 
fentoit rOlympe, & dans laquelle 
Chriftin^e prit le nom ai Amarante ou 
dlmniorrelle. La Reine s'étant aflife 
fur un trône , fit approcher les Che- 
valiers & Chevalières qui furent des- 
tinés a recevoir cet Ordre j elle leur 
fit prêter ferment, & leur donna en- 
fuite un manteau d'armoifin , avec la. 
marque de l'Ordre , enrichie d'or & 
de pierreries, Ç'étoit un chiffre brodé 
en or, orné de diamans, figurant deur 
A renverfés l'un dans l'autre , au mi- 
lieu d'urfe couronne de lauriers , en- 
tourée d'un ruban fur lequel étoit écrit 
Dolce nctla memoria. Les Chevaliers 
portèrent auffî au cou la marque de 
l'Ordre, enrichie de diamans, &fuf- 
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pendue à un ruban cramoifî. Un des 
principaux engagemens que les Che- 
valiers contraâ:erent fut de ne point 
fe Yïiarier ^ s*ils étoient garçons •, & 
ceux qui étoient mariés firent ferment 
de ne pas prendre de femme , s'ils de- 
venaient veufs. 

Chriftine ne fupportoit plus qu'âve;c 1 4^4^ 
peine le poids de la Couronne, depuis 
le moment qu elle avoir réfolu de la 
quitter. Elle deiîroit la vie privée 
comme uii état libre qui pouvoir feul 
la rendre heureufe.Les affaires duGou- 
vernement la fatiguoient par leur uni- 
formité. Elle s'écrioit, envoyant ve- 
nir fes Miniftres : Eh ! nUntendrai-je 
donc toujours que la même chofe ? Une 
autre fois , comme elle apperçut deux 
de fes Secrétaires qui lui apportoient 
des dépêches à figner, elle dit au Prin- 
ce héréditaire avec qui elle cônver- 
foit: Quand me débarrajferei-vous de - 
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c€s gens-là f ils font pour moi le diable* 
Son efpjtit accoutumé à parcourir toute 
rétendue. des Sciences , ou à voltiger 
fur les fleurs de la Littérature ^ ne 
S'occupoit des foins de radminiftra- 
tion qu'avec dédain & qu'avec ennui. 
Elle étoit plus touchée des embarras 
& des inquiétudes inféparables de la 
Royauté, qu'elle n'étoit fenfible aux 
honneurs qui l'accompagnent. Son 
propre pays lui paroiffoit un fëjour 
trifte & un climat trop rigoureux , 
pour fervir d'afyle aux Beaux Arr$. 
Elle vouloit vivre pour elle-même, 
loin des affaires & des viciflîtudes de 
la fortune, dans une contrée déli- 
-tieufe. A ce dégoût naturel fe joi- 
gnoient encore des raifons de politi- 
que & même de néceflîté. La gloire 
du règne de Chriftine étoit a fon com- 
ble ; elle ne pouvoit plus l'augmenter, 
au contraire tout lui annonçoit une 
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décadence prochaine. Ses finantes 
etoient épuifées j la Nation defiroic 
un Roi , & elle ne vouloit point fe 
marier, ni partager fon pouvoir. Les 
difFérens Ordres de TEtat faifoient 
toujours effort pour s'aggrandir aux 
dépens de ^a^torité fouveraine. Les 
Nations ennemies ou rivales de la 
Suéde vouloient encore reprendre les 
aimes. Elle étçit d'ailleurs dans le 
fentiment que les femmes ne devroient 
jamais régner. » J'en fuis fi perfua- 
y» dée [ dit-elle dans les Mémpiries . 
y» de fa vie ] que j'aurois oté le droit 
» de fucceflion au trône à mes filles » 
» fi je me fu£[e mariée : car j'au* 
» rois fans doute plus aimé mon 
» Royaume que mes enfans j & c'eft 
y* le trahir que de permettre que ia 
»> coxuronne paflè aux filles. Je dois 
M être crue, d'autant plus que je parle 
n çonxi^ mon propre inçérêt. M^s \% 
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» fais profeffion de dire la vérité à 
» mes dépens ... Il efl prefqu'impof- 
9> fible qu'une femme fe puifle ac- 
» quitter dignement des devoirs du 
« trône , foit qu elle gouverne pour 
» elle-même ou pour fon pupile. L*i- 
w gnorance des femmes , la foiblefle 
M de leur ame , de leur corps & de 
99 leur efprit y les rendent incapables 
» de régner. Ma propre expérience 
» m*a bien appris que le défaut du 
>» f^xeeft le plus grand des défauts. » 
Cependant fon exemple & les Gou- 
vernemens fi célèbres d'Elifabeth en 
Angleterre , de Catherine en Ruffie, 
Se pour citer des règnes plus illùftres 
qui nous font préfens , ceux de l'Im^ 
pératrice Elifabeth Petrowna , & de 
l'Impératrice Reine de Hongrie , ne 
dépofent - ils point contre <:es réfle- 
xions. 
Enfin Chriftineregardoit comme le 
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dernier degré de rhcroïfine , de quitr 
ter un trône dans l'âge de l'ambition 
& des paffions , pour fe livrer entière* 
ment à la recherche de la vérité. M. 
Chanut qui avoir été le premier confi- 
dent de fon deflein, apprenant qu'elle 
vouloit l'exécuter, tâcha encore de l'en 
détourner ^ mais la Reine daigna lui 
expofer lès motifs qui l'afFermiflbient 
dans fa réfolution. Elle lui écrivit la 
lettre fuivante , qu'on peut regarder 
çommç un Manifefte , où cette Reine 
épanche fbn ame, & où elle donne 
la juftification de fa conduite. C'efb 
un morceau trop curieux & trop im- 
portant pour en rien cetrancher ici. 
» Je vous ai rendu compte autrefois , 
H dit-clle , des raifons qui m'ont obli- 
w gée de perfcvérer dans le deflèin 
» de mon abdication. Vousfavez que 
» cette fantaifîe m'a beaucoup occu- 
n pée,ôcque^cen-çft qu'après y avoir 
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V réfléchi huit ans , que je me fuis 
M xéfolue de l'exécuter. Il y en a pour 
«. le moins cinq que je vous ai eom- 

V muniqué cette réfblutipn, & je vis 
w alors que ç étpit votre pure affec- 

V tion & rintçrêt feul que vous pre- 
M niez en ma fortune , qui vous obli- 
9f gèrent à me réiîfter, malgré les rai^ 
« fons que vous ne pouviez çondam- 
9» ner , quelque pein<e que vous prif- 
» fiez pour m'en difluader, J'avois 
y? plaifir de voir que vous ne trou- 
M vie? rien dans ççtte penfée <jui fut 
M indigne de moi. Vous favez ce que 
>> je vous ai dit fur ce fujet la der- 
» niere fois que j'eus la f^tisfaâioQ 
M 4e vous entretenir. Dans l'efpace 
» xi'unfilong pems, tous les incidens 
>i ne m ont .jamais fait changer* J'ai 
9? réglé toutes imes aftions fur ce 
i* but , ôc je les ai conduites à cette 
ff Hn^ f^n$ balancer i ç$(te heorc que 

"^ « je 



Reine de Svedi. 145 
w je fms près d'achever nf on rôle, pour 
M me retirer derrière le théâtre. II^ 
t» eft mal aifé que ce qu'il y a de fort, 
M de mâlcj de vigoureux, puifle plai- 
»« re. Je permets à chacun d'en juger 
» félon fon génie. Je ne puis ôter 
w cette liberté ,' & je ne le voudrois 
9> pas même , quand il feroiten mon 
w pouvoir. Je fais qu'il y en aura peu 
»j qui me jugeront favorablement, & 
>» je m'aifure que vous ferez de ce 
f> nombre. Le refte des hopimes igno«- 
» re mes raifons , Scronnoît peu ou 
»> mal mon caraâere & mon humeur, 
M puifque je ne mp fuis jamais décla^ 
39 rée à perfonne qu'à vous & à un au<- 
»> tr^ ^mi 9 qui a l'ame allez grande 8c 
;> belle poqr en juger de même que 
M vôus^ Si^cit imus y fufficit nullus. 
>» Je méprife le refte , & je ferois 
» honneur à celui de la troupe que j'ef- 
t^ Ûmeroi$ aflez ridicule pour m'en 

G 
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^> divertir. *Ceux qui examineront 
I* cette aârion félon les maximes com- 
w munes des hommes , la blâmeront 
ff fans doute : mais je ne prendrai ja^ 
»> mais la peine ^e faire mon apolo^ 
M gie y Se dans le grand loifir que je 

V me prépare , j.e ne ferai jamais affez 
» oifive pour me fouvenir d'eux. Je 
» l'emploierai à examiner ma vie paf« 
»> fée , &^à corriger mes erreurs, fans 
if m*en étonner, ni m'en repentir. 
w Que je goûterai de charmes à me 

V fouvenir avec joie d'avoir fait du 
9> bien aux hommes , &ç d'avoir puni 
fj fans pitié ceux qui le méritoient! 

V J'aurai la douce confolation de n'a* 
i> voir rendu peribnne crii^ninel , qui 
*> ne le .fût, 8c d'avoir épargné ceux 

V même qui xl'étoient. J'ai préféré le 
i> falut de l'Etat à toute autre confia 
M dération y j'ai tout facrifié à fes in« 
NL ;çrêt$, Sç je n'ai rien à vnç reproçhçf 
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•• dans moH adminiftrarion. J'ai poC* 
" fédé fans ambition & fans fafte j je 
w quitte tout avec facilité & fans re- 
*> gret. Aprè^ cela , ne craignez pas 
^ pour moi. Je fuis en fureté, & mon 
V bonheur n'eft pas au pouvoir de la 
w fortune. Je fuis & ferai heureufe , 
» quoi qu'il puiflè arriver. « 

Sum tamen , ô Supeii, felix ', nulliqae ppfeeftat 

Hocaufene Dco. 

Lucai/L, 

» Ouï , je le fiiîs plus que perfonne ,' 
w & je le ferai toujours j je n'appré- 
#• hende point cette Providence dont 
M vous me parlez. Ominajiint propi» 
» tia. Soit, qu'elle veuille prendre la 
t> peine de régler mes-aflàires , je me 
M foumets aveuglément a fes volon- 
té tés ; foit qu'elle me laiflè la con- 
» duite de moi-mcme, j'emploierai 
w ce qu'elle m'a donné de facultés 
99 dans Tame & dans Tentendement, 

-G i} 
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V pour me rendre heureufe ; & JQ lo 

»• ferai toujours, tant que je ferai per^ 

fj fuadée que jç ne dois rien crain- 

i> dr^ , ni des honimes , ni de Pieu. 

9» J'emploierai ce qui me refte de vie 

^ à me familiarifçr avec ces penfées , 

p 4 nie fortifier Tame , & à regardée 

99 du port 1q tourment de ceux qui 

w font agités dans la vie par Içsora- 

» ges qu'on effuie , faute d'avoir ap 

»> piiqué Tefprit à ces vérités. Mon 

p état eft digne d'envie , & toute la 

99 terre ferpit jaloufe de mon bon' 

»> heur , s'il lui étoit entièrement 

99 connu. Vous m'aimez pourtant at 

#» kf pour ne me l'envier pas ; Se 

fj je le mérite, puifque j'ai l'ingé^ 

jy nuité dq confefler que je tiens une 

jf» partie de ces fentimens de vous ; 

pf je les ai pris dans vos entretiens, 

I* & j'efpere de les cultiver un jour 

f^ dvçç vous dans mon loifîr. Je m'afc 
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» fûre que vous ne me manquerez 
w pas'de parole^ & que vous ne ceC- 
>* ferez , dans ce changement , d'être 
M mon ami , puifque je ne quitte 
w rien de ce qui eft digne de votre ef- 
#> time. Je vous conferverai, en queL 
» qu'état que je fois, mon amitié j & 
» vous verrez qu'aucun changement 
9» ne peut furvenir qui puiffe altérer 
9> les fentimens dont je fais gloire. »» 
Chriftine avoit des ménagemens à 
garder vis-à-vis du Sénat , afin de ne 
point éprouver d'oppofition dans le 
defïein , qu'elle méditoit en abdi- 
quant , de fe faire affigner des reve- 
nus confidérables fur des pays doflt 
elle vouloir encore retenir la fouve- 
raineté, quoiqu'elle fe retirât hors du 
Royaume. C'eft pourquoi , avant que 
de rien déclarer de fon projet , elle 
augmenta le nombre des Sénateurs > 
& éleva en dignité ceux qu elle coa- 

Giii 
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noiilbit dévoués à fes intérêts ^ elle fïr 
tranfporter à Gothenbourg fa biblio* 
chèque , fes tableaux , fes ftatues , & 
tout ce que fon goût pour les Arts 
lui avoit fait raifembler à grands 
frais , de toutes les contrées du mon* 
de. Les Suédois ne fe virent point fans 
chagrin , dépouiller de ces richeflfes 
de rinduftrie , pour lefquelles celles 
de TEtat avoient été épuifées ^ mais 
ils n'oferent réfifter à fes intentions , 
dans la crainte d'irriter cette Reirie , 
qu'ils aimoient 6c qu'ils craignoient 
de perdre. Cependant Chriftine fit af- 
fembler les Sénateurs dans la ville 
^Upfal , elle vint au milieu de Tafl 
femblée, & déclara qu'elle vouloir 
convoquer les Etats Généraux , pour 
confommer enfin le projet irrévoca-p 
ble qu'elle avoit formé depuis plu* 
fieurâ années , d'abdiquer la Cou-* 
tonne , & de la remettre au Prince 
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Charles Guftave. Elle ajouta que ce 
n'étoit point une aflfaire qu'elle met- 
roit en délibération , Se qu elle leur 
ordonnoit , comme leur Reine , d'o- 
béir , & de ne point lui faire de re- 
préfentations à cet égard. Le Sénat 
fit , malgré fes ordres , de nouvelles 
inftances , & députa plufieurs fois , 
auprès d'elle y pour la fiy plier de ne 
point abandonner un peuple dont ell^ 
avoit fait ^ durant fon règne , les dé- 
lices 8c la gloire. Oxenftiern vint auffi 
lui préfenter au nom de tous les Or- 
dres de l'Etat, un Mémoire où il pefa 
les raifons qui dévoient l'engager à 
ne point defcendre du trône ^ & il 
ofa lui prédire qu'elle regretteroit un 
jour , mais lorsqu'il ne feroit plus 
rems , de s'être dépouillée de la Souv- 
eraineté. Charles Guftave unit pa- 
reillement fà voix i celle de toute la 
Ration ^ repréfentant à cette Reine 

G iv 
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qu'elle ctoit comptable envers la Pz^ 
trie des talens & des qualités éxnî-' 
nentes dont elle étoit douée pour le 
bonheur de fon peuplé , & que ce 
feroit un crime à elle d^ les renfer- 
mer dans lé cerclé étroit de la vie 
privée. tUhriftine, pour toute réponfe, 
prefla encore plus vivement l'exécu- 
tion de fo%de(rein; elle traita avec 
•le Prince Charles Guftave , des con- 
ditions qu'elle vouloit mettre i fa 
retraite ^ elle demandoit deux cens 
quarante mille rixdales de revenu, 
affignées fur des fonds qui ne poor- 
roient être aliénés. Elle defiroit d'a- 
voir des terres en pleine fouverai- 
neté , avec liberté de les engager Se 
de les vendre , pourvu que ce fut à 
des Suédois. Elle vouloit faire fubfti- 
tuer la Couronne, en cas que le Prinês 
Palatin mourût fans enfans, au Comte 
de Totc , fon favori ^ coiirtifan aim^ 
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We, qui tiroit fon origine d'Eric XIV, 
Roi de Suéde. Elle tenta de lui con-^ 
fërer la qualité de Duc , & propofa 
en même tems d'honorer de cette di- 
gnité le Comte de Brahé, premier 
Sénateur , & le Grand Chancelier 
Axel Oxenftiern. Mais ces deux derr 
niers comprirent bien que la Reine 
vouloit , en les afibciant à fon favori, 
colorer & cimenter d'autant plus Tar- 
grandiiTement du Comte de Tott. Us 
refuferear d'accepter un titre qui n'a- 
yoit été donné en Suéde, qu'aux fils de 
Roi , & qui deriendroit onéreux à la 
dation. »» C'eft, dirent-ils, à nos ver- 
» tus & à nps fer vices de nous éle- 
99 ver au-deiïus des autres citoyens ; 
• voiU les feuls honneurs que. nous 
M ambitionnons pour nou« ôc poiu: 
>» nos defcendans. » 

Chriftine fe rendit à Nicoping, 
pour prendre congé de la Reine fa 
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mère. Elle fit venir le Prince de Sue Jei 
& en fa préfence , & devant les per- 
fonnes de fa Cour , elle lui dit : » Je 
-99 vais me démettre de mon Gouver- 
^i nement ; mais confolez - vous : fi 
99 vous perdez une fille , vous re- 
99 couvrez un fils qui fera Roi , & 
»» qui aura pour vous tout le refped 
»> ic tous les foins que vous pouvez 
>» defirer. » Elle fit fes adieux avec 
fermeté ; mais la Reine Mère fondit 
en larmes , & les témoins de ce fpec- 
tacle attendrifTant partagèrent fa doa« 
leur. 

Cependant le terme annoncé pour la 
Diète , étoit arrivé , les Etats^ s'aflèra- 
blerent dans la ville d'Upfal le 1 1 de 
Mai. Les Ambadadeurs & les Mi^ 
niftres Etrangers y furent invités* La 
Reine vint elle-mtmc haranguer TAf- 
JfemUée ; elle lui dit : » Il y a dix 
p9 ans que je gouverne ^ j'ai tçut ùtr 
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i> crifié aux intérêts de la Nation , je 
»» n'ai épargné ni foins 3 ni veilles , 
>» pour lui procurer le repos dont elle ' 
» jouit au -dedans & au* dehors 'du 
>> Royaume. Je demande pour toute 
» reconnoiflànce de mes travaux, vo- 
it tre confentement à mon abdication j 
9> je Tai abfolumentréfolue , & nulle 
>^ confîdération , nulle puiflTance ne 
» pourront m'en détourner. Le Prin- 
»» ce , que vous avez déjà reconnu 
»i pour mon fucceflèur , eft digne du 
» trône par Tes qualités ic par fa ca- 
9» pacité. C'eft à un tel Roi qu'il ap- 
ar partient de gouverner la Suéde 
y» guerrière j je fuis affez généreufe, 
n pour faire ce préfent à ma Patrie ; 
n Bc elle doit mettre ao-deflus de tous 
19 mes fervices le facrifice que je lai 
j> fais en ce moment ». La Reine fie 
remettre à chacun des Ordres du 
Royaumeun écrit qui renfermoit dans 

Gvj 
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le plus grand détail les motifs de (on ' 
abdication. Les Etats voulurent infif 
ter pour la faire changer de réfolu* 
tion y mais Chrifiine répondit : Quand 
vous aurie\ encore une Couronne à me 
-préfenter ^ je ne continuerai pas mon 
adminijlration au-delà du tems que /in 
fixé. Il faillit donc confentir qu'elle 
réfignât le fceptre au Prince Charles 
Guftave : on lui céda , à titre d'appa* 
nage les Ifles d'Oelande, de Gotb- 
lande & d'Oefel , Wollin , Ufedoro, 
la ville & le Château de Wolgaft, 
avec phjfîeurs terres en Poméranie , 
6c dans le Mecklembourg ; ce qui 
tout enfemble pouvoit produire deux 
cens quarante mille rixdales de re- 
venu ; on ne confentit point à lui ac- 
corder la fouveraineté de ces pays, 
parcequ*il étoit contre l'intérêt de 
l'Etat, que Chriftine put un jour en 
donner la pofTeffion à des étrangers. 
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Le Sénat demandoit que la Reine fur 
tenue de fixer fon féjour en Suéde; 
mais le Prince Charles Guftave re- 
préfenta qu'elle acheroit fa liberté i 
un trop haut prix , pour être gcnée : 
il étoit d'ailleurs de l'intérêt du nou - 
veau Roi & de la Suéde , que Chrif- 
tine s'éloignât, afin qu'elle ne fut 
point à portée de fe faire un parti , 
& d'exciter des troubles , fi jamais 
elle devenoit mécontente du Gouver- 
nement, ou qu'elle voulût remonter 
fur le trône. Chriftine , fur le point 
d'abdiquer , fit un coup d'autorité qui 
étonna la Suéde. Elle donna ordre 
au Réfident de Portugal de fbrtir de 
ÎQS Etats, traitant le Duc de Bragance^ 
dont il étoit le miniftre , d'ufurpateur 
d'un Royaume qui appartenoit à Phî^ 
lippe IV, Roi d'Efpagne. La Reine 
'n'avoit communiqué cène affaire à 
aucun des Sénateurs. Cependant, 
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ayant admis à fon Courdnnemerxt le5 
Miniftres de Portugal , ayant mémo 
contradté alliance avec Jean IV, Roi 
4e cette contrée j il fembloit qu'elle 
ne pouvoit aller contre fon propre té- 
moignage. Le Prince Charles & les 
Sénateurs firent dire fecrérement au 
Rcfîdent de Portugal , de demeurer 
à Stokholm 5 & qu ori lui donneront 
toute fatisfadion, après que Chriftine 
auroit abdiqué. Cette Souveraine 
avoit cherché à plaire par cette a6tion 
au Roi d'Efpagne, ayant pris d'abord 
la rôfolution d'aller demeurer dans 
fes Etats de Flandres. Enfin le jour 
tant defiré de Chriftine , & fi appré- 
hendé de toute la Suéde , le jour de 
l'abdication arriva le i(> Juin 16^4. 
La Reine entra vers les fept heures 
du matin , au Sénat, avec le Prince 
héréditaire j elle fit lire Faite de fâ. 
démifilon ^ & le figna. Elh renonça 



lour toujours, tant 
<our fa poftérité , i 
ouronne de Suéde , 
outes fes prétentions 
es Gcftave , fon cooi 
"on fuccefleur , à co 
naintiendroit , fa vi 
a. pofïellîon des tem 
lonnées â titre d'apj 
ua qu'elfe pourtoit . 
:oncernoit fa perfont 
]ue bon lui fembl« 
ibligée i aucun aâe 
l'obéi^ance. Se ùai: 
endie compte qu'A 
le fes aâions 8c de 
ce , que de ce qu'elle 
rendre après fon al 
lettant néanmoins i 
unais rieri qui pût éi 
u bien de l'Etat. Enf 
lein pouYoit & une 
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tiôn fur fes Commençaux & fur les 
domeftiques de fa maifon. Le Prince 
héréditaire afTura en particulier à 
Chriftine la poITeifion & la jouilTance 
du revenu de toutes les terres qu'elle 
s'étoit réfervées. Il s'engagea à la main-^ 
tenir dans tous fes droits » & protefta 
qu'il ne ceflferoit de reconnoître toute 
. fa vie fes bienfaits , & d'avoir en vue 
fes intérêts. • 

Après la leârure & la fignature de 
ces ades , les Grands OflSciers de Sué- 
de revêtirent Chriftine de £es habits 
royaux , & lui mirent la couronne fur 
la tête. Elle prit en fa main droite le 
fceptre, & en fa main gauche le globe 
d'or : le Grand Maréchal & le Grand 
Tréforier portèrent devant elle l'épée 
& la clef d'or. La Reine s'avança avec 
cette pompe de la Souveraineté , dans 
a grande falle du Château , où tous 
es Ordres du Royaume , les Minif- 
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tf es dés Princes Etrangers Sr les Da- 
mes de la Cour étoient alTemblés^ 
Elle monta fiir une efttade éleyée de 
trois degrés , te ^aflit fur un (iege 
d'argent maflîf. Son Grand Chambel- 
lan & fôn Capitaine des Gardes 
étoient derriefe elle j le Prince hé- 
réditaire étoit aflis fur un fauteuil , 
à la droite du ttone , nms hors de 
Veftrade. 

Tout étant ainfi difpofe , un Sé- 
nateur lut à haute voix la démiflion 
par laquelle ChrifUne abdiquoit la 
Couronne, & déct^ûrgeoit les peuples 
du ferment de fidélité envers elle. 
Il remit cet aélke au Prince Charles 
Guftave. .Enfuite le même Sénateur 
fit leéhire de rengagement par le^ 
quel le Prince s'obligeoit de mainte* 
nir Chriftine dans la poflêffion des 
droits & des revenus qu'elle s*étoit 
réfervés, & il porta cet aûe à la Reine. 
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Alors les Grands Officiers du Royau- 
me s'approchèrent du trône , pour re- 
cevoir de Chriftine les oniemens 
royaux , & les dcpoferent fur une ta- 
ble qui ^toit à main gauche & hors 
de Teftrade. On obferva que le Comte 
Pierre Brahé j Dtotfet de Suéde , ne 
voulut point enlever la couronne de 
deffus la tcte de la Reine , & qu'elle 
fut obligée de Tôtér elle-mcme.Quand 
ces cérémonies furent achevées, Chri- 
ftine , en deshabillé de fatin blancs » 
s'avança fur le bord du trône , & 
parla , durant une demi-heure , avec 
autant d'éloqtjence que de fermeté. 
Elle rappella tous les événemens de 
fon règne , elle traça le plan de fon 
adminiftration dans les tems les plus 
diâiciles y ôc&t valoir avec beaucoup 
d'art les foins & les travaux qu'elle 
avoir employés pour la gloire Sc le 
bonheur de la Nation. Elle n'omit 
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point les obligations que laSuede avoic 
eues au feu Roi Guftave Adolphe, fou 
père , ôc elle s'étendit beaucoup fur 
les qualités du Prince, fon fuccefleur, 
qui promettoit à la Nation un règne 
au ffi heureux que florifEint. Une par- 
tie des fpedtateurs fut attendrie juC 
qu'aux larmes à la vue d'une Reine, 
qui leur paroilToit plus que jamais 
digne du tione qu'elle quittoic avec 
tant de confiance à la. fleur de ion 
âge. Pluneurs fe jetterentfuribn man- 
teau royal , & le déchirèrent , voa« 
lant conferver quelque cho£e de cette 
Souveraine bien ^ aimée. Le Grana 
Chancelier Oxenftiern refofa de faire 
aucune des fondions de ia place, afin 
de ne point paroître approuver 1 ab- 
dication de Chriftine. » Je me fuis 
■> obligé par ferment , dit ce Minif. 
»> tre 5 envers Guftave Adolphe, mon 
M Roi , à faire pafler & à maintenir 
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>* la couronne fur là tête de Chrii^ 
M tine fa fille ; ce fefoit un crime Sc 
M une trahifcn de ma part de concou- 
9> rir en aucune façon à un adfce qui 
M doit l'exclure dé la Royauté. »^. Le 
Sénateur Schering Rofenhave le re- 
préfentà dans cette cérémonie j il 
harangua la Reine au nom des Etats, 
& lorfqu'il eut ceflc de parler, Chrif- 
tine defçendit de fon trône , & pré- 
fenra fa main à baifér aux Chefs des 
quatre Ordres Le Lord Whitelock , 
AnibaflTadeur d'Angleterre, qui croit 
préfent aux cérémonies de Tabdica- 
tion , rapporte que , quand le Land- 
Maréchal & les Orateurs des trois 
premiers Ordres eurent achevé leur 
difcours , l'Orateur des Payfans s'ap- 
procha , fans prononcer un feul mot, 
prit la main de la Reine, la fecoua» 
Sc la tenant à genoux , la baifa trois 
â quatre fois , pleurant &c effuyant f«s 
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larmes avec fon mouchoir. Puis il fe 
releva , & tournant le dos à la Reine, 
il fe retira auffi brufqûement qu'il 
croit venu. « Pouvoit-il , dit cet Am- 
•• baffadeur, exprimer plus naïve- 
« ment, plus franchement, fbn a£- 
•f fedion & Tamour de ceux qu'il 
*> repréfentoit! C'ctoit en effet, ajoute 
I» le Lord Whitelock , une fcene tou* 
t» chante , étrange , unique , de voir 
» la première Dame de la Nation , 
99 une jeune Dame au milieu de per* 
M fbnnages auffi nobles &c auffi gra- 
» ves , aflêmblés au nombre de plus 
s* de mille , de l'entendre parler avec 
»% tant de grâce, & leur faire une pro* 
9> pofition de cette nature^^» 

La Reine , après avoir entendu \q% 
Orateurs de tous les Ordres , s'avança 
du côte du Prince fbn fuceeflèur, & 
lui adrefla un difcours majeftueux & 
pathétique^ auquel Charles G^ftavo 
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répondit qu'il ne ceflèroit d'être pé* 
nétré de la plus vive reconnoiffance 
Se qu'il n'oublierott jamais le ref- 
pe6t 8c les foins auxquels il étoit en- 
gage par devoir & par inclination 
envers elle & les fiens- Ce Prince ha- 
rangua aùflî te Sénat & les difFérens 
Ordres du Royaume , & reçut d'eux 
les afTurances de leur fidélité & da 
leur obéiflance. Guftave , fuivant une 
remarque de Chriftine , reçut à ge- 
noux la couronne des mains de la 
Reine, & ne la porta jamais en fa pré- 
fence. 

Chriftine*ordonna que le jour de 
fon abdication fut célébré comme 
une fète publique." Elle fit rendre la 
liberté aux prifonniers Se même aux 
criminels condamnés a mort. Le Prin- 
ce Charles Guftave fut le même jour 
couronné Se proclamé Roi de Suéde, 
il fit, en conféquence de fon avéne* 
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ment, frapper une médaille dans la- 
quelle il paroît affis, recevant la cou- 
roBne de Chriftine , qui eft repréfen- 
tée debout , & le nom de Dieu eft 
tracé au milieu d'un cercle de rayons. 
La légende eft 4 -O^o & Chrijlinâ. >* Je 
w tiens la couronne de Dieu & de 
»» Chriftine '•.Cette médaille déplut 
aux Etats , qui prétendirent avoir 
nommé le nouveau Roi de leur pro- 
pre mouvement & par un choix en- 
tièrement libre, ayant fculs le droit 
d'éleélion. Chriftine fe hâta de jouir 
de la liberté qu'elle avoit achetée par 
la perte d'une couronne. Elle partit 
après un grand feftin, entre onze heu- 
res ôc minuit , de Stockholm , pour 
fe rendre à Upfal j elle ne voulut pas 
même refter dans cette dernière ville, 
aufli-tôt après fon abdication \ dç 
comme un de fes Officiers la prioit 
dç ne point fe prefler , elle répondit ; 
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y Mon rôle eft joué, je ne veux point 
M voir un autre régner en des lieux 
w où j'étois Souveraine. »* 

Cependant elle avoit a ménager le 
peuple qui vouloit la retenir en Suéde, 
& qui craignoit de voir tranfporter 
en d'autres pays fes richefles & ks 
revenus. Ceft pourquoi elle prit .une 
lîiaifon à Stockholm , /& p^rut vpu- 
loir y faire fa réfidence y elle ne s'y 
arrêta que cinq jours. Une maladif 
qu'elle prétexta , & pour laquelle ellç 
fe fit ordonner les eaux, de Spa ^ lui 
donna un motif pour fortir du RoyaU" 
nie- On croyoit qu'elle vouloit aller 
en AUerriagne par mer. Le Roi fit ar^ 
mer à Calmar douze vaiflçaux de 
guerre pour l'efcorter j mais cette 
Princeffe , qui avoit d'autres defleins, 
s'excufa fur l'inconftance des vents , 
3c fe rendit à Halmftadt , dans la pro- 
vince deHallandie j elleJféjournaqua*- 
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tre jours eu cet endroit. Cliriftinepaffà 
enfuite à Collen. Ce fut ià qu'elle fit 
h mctamprphofe , & dit en riant; 
Jfe veux devenir homme. Elle renvoya 
auflî-tôt fes fenunes , & ne retint â 
fon fervice que quatre Gentilshom- 
mes, les Comtes Dohna & Steinberg^ 
le Baron Soop, avec un autre Sei-^ 
gneur , qui tous ignoroient où ils al^ 
loient. Elle quitta les habita de fou 
iexe , s'habilla en jeune Seigneur ^ iç 
prit le nom de fils du Comte de Dohna, 
pour voyager avec plus de liberté. 
Quand elle fut arrivée fur la fron- 
tière de Suedç ^ à un petit ruifieau 
gi^i féparoit alors ce Hoys^iime du Da- 
ixemarck , elle de&endit dç ypiture , 
& fautant de l'autre cpté, çll^e s'écria 
d^$ )m transport dç joie ; Enfin me 
voilà libre & hors de Suéde » pu J'efi 
père ne retourner Jamais, Quelque pré^ 
f^\iU9n qu^ prît Chriftine pour n'ctt<| 

n 



xjo^ HjsrroiRE d» Christine; 
point connue, la renommée' excitcor 
par la. fingul^rité de fon caraâere &c 
de fes aâlons , la précédoit & Tan* 
nonçoic. La Reine de Dânemarck , 
lâchant que la âtle de Guftave , qui 
fuyoit avec tant d'ardeur un trône & 
& patrie , étoit dans fes Etats , fe dé^ 
guifa fous lés vêtemens d'une femme 
dtt commun , pour voir une PrincélTe 
^ extraordinaire. Cette Reine vint à 
l'hôtellerie, où rillaftre Voyageufe 
étoit logée , ic elle eut le plàiCt d$ 
rentretenir ; ©n rapports même que , 
portant fa curiofité trop loi^ ^ elle 
ji'eut pas lieu de s'applaudir d'une 
cônverfation dans laquelle Chriftind 
ei^^pliquâ avec frânchife ies fêiurimens 
fur la Cour de Danem^ck, Le Roi 
Xharles Gqftâive avoir chargé un de 
fes Offiçiçrs de conduire fà biertfaic- 
trice fufque fur Içs frontières de là 
IS^ede, & U lui fit encore offrir la çom 
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tonne &: ùl main ; mais Chriftine ré^ 
pondit: Croit-on que je me repente 
déjà d'être libre & toute à moi : ma 
liberté vaut mieux que le plus brillant 
efclavage. Charles aimoit en effet la 
fille de Guftave , & , fi l'on en croit 
ce qu'elle écrivit elle-même longtems 
après {op. abdication , ce Roi dit en 
préfence de plufieurs perfomies de 
qualité de l'un & de Pautre fexe : 
»>^ Chrifldne m'a fait Roi , elle m'a 
9» donné une femme , mais |e ferai 
>j malheureux toute ma vie , puif- 
» qu'elle m'a refufé la gloke de la 
»9 poiTéder* Rien ne peut me confo*« 
»> 1er. » Cette Princeâê s'empreila de 
donner elle-même la lîouveUe de fou 
abdication att Prrnée de Condé, Ce- 
toit un a^^e d'héroïfme, par lequel 
elle prétehdoit mériter d'autant plus 
l'admiratîon de fon héios* *? Je mets, 
0à lui niîuida cette PriûceCfe , tou» 

Hij 
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w ma gloire à votre approbation , & 
i> je me tiens autant honorée par vo- 
« tce eftime que par la couronne que 
9» j'ai portée j fi , après l'avoir don^ 
u née, vous ne m'en jugez pas moins 
%» digne , j'avouerai que le repos que 
» j'ai tant fouhaité , me coûte cher; 
»3 mais je ne me repentirai point de 
i» l'avoir acheté à ce prix j & je ne 
9f ternirai jamais par un lâche repen- 
» tir,, une aûion qui n^'a fembléfi 
99 belle. M 

. Chriftine , avant que de quitter la 
couronne, avoit envoyé fon portrait 
à i^cadémie Françeife : elle écrivit 
» cette illuftre Compagnie pour la re- 
mercier de l'fiçcueil fait àibn préfent} 
elle ajouta » J'ai toujours eu poui 
« vous une eftime particulière, par- 
I? ceque j'en ai toujours eu pour la 
^w verçuj 5^ je np doute point quç 
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'9é comme vous m'avez aimée fur le 
*> trône. Les Belles Lettres que je pré- 
n tends y cultiver en repos & avec 
9*^ le loifir que je me réfecve , m'o- 
** bligent même de croire que vous 
M m'y ferez part quelquefois de vos 
>- Ouvrages , puifqu'ils font dignes 
w de la réputation où vous êtes , & 
» qu'ils font prefque tous écrits dans 
« votre Langue , qui fera la princi- 
w pale de mon dé/ert. » 

Elh envoya au célèbre Gafïendî 
une médaille pendante à une chaîne 
d'or, & lui affut'a une penfion an- 
nuelle : elle faifoit fa plus chère oc- 
cupation d'honorer le mérite & d'en- 
courager les talens. 

L'abdication de Chriftine fera tou- 
jours un problême difficile à. réioudre. 
Il eft en effet unique & bien étonnant 
de voir une jeune Reine adorée de 
ion peuple, admirée de toutes les Na- 

Hiij 
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tions , tenir avec fagefle les rênes da 
Gouvernement , préfider affiduement 
à la tète de fon Confeil , faire briller 
toutes les Qualités d'un Miniftre con- 
fommé dans les affaires j de la voir 
ornée des lauriers de la viftoire, 
triomphante de tous fes ennemis, 
l'arbitre de la Paix, & la bienfaitrice 
des principales Nations de l'Europe, 
de la voir enfin renoncer volontaire- 
ment, & maigre les inftan'cesriiffeées 
de tous les Ordres de l'Etat , à un 
Royaume agrandi parole i$cçès i^ 
fes armes , & embelli par fes foins 
de l'éclat des Sciences & des Arts. 
Jamais la Suéde n'avoit joui d*un rè- 
gne auflî heureux & auflî beau. Cette 
Reine fit fleurir le commerce de mer, 
elle excita l'induftrie , &. réveilla le 
génie de fes Sujets j elle donna aux 
loix une nouvelle vigueur , elle ho- 
nora le mérite & la vertu, & fo^ 
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^eùt dire qu'elle traça le modèle d'u^n^ 

^dininiftration pirÊiite. Son efpric , 

exercé de bonne heure ^r des études 

profondes & difficiles , & joooit en 

<]Qelque forue des atfair^fi , Se loin 

d'en être accable , il y trouvoit un« 

UniÊ^rtnicé qui Gxt la principale cau& 

de fes ennuis Se de fes dégoûts* M% 

Chanut , Ambaflàdeur de France à la 

Cour de Suéde , qui a été un des 

principaux confidents de Chrifline) 

Se y comme «Ile s'esptime ^1^-mcme^ 

un de fes amis , a donné le portrait 

de cette Reine, qui eft fans doute 

reffemblant & dont on fera peut-être 

curieux de voir ici les principaux 

traits, >j^Chriftine étoit d'une taille atl- 

9» delîous de la médiocre y elle avoir le 

« front large , le nez aquilin, les yeux 

•» grands & vifs , le regard fort doux , 

»> une voix foirte , tm câraftere mâle 

*> datas la figure , Se une phyfionomiê 

Hiv 
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9* qui changeoit , fuivant les difFéren- 

9y tes afFeâions de fon ame ^ elle fe 

9i chaufibit comme les hommes , elle 

99 n'aimoit point la parure, elle'fe cou- 

9* vroitfouvent la tête d'un chapeau or- 

** né de plumes , elle préféroit l'habit 

w d'Amazone à celui de fon fexe.Chri- 

j> ftine dormoit peu, elle aimoit beait- 

» coup l'exercice , jufqu'à paflèr dix 

3? heures de fuite à la chafTe , expoféeL 

«> à toutes les injures de l'air , fuppor- 

>^ tant également la pluie , le froid ou 

py ie chaud. Elle étoit fort adroite , & 

,9> fe plaifoit beaucoup à manier un 

» cheval ^ fon cœur s'élançoit vers la 

ji gloire qui étoit fon élément. Elle 

» avoit une très haute idée de la ver- 

9> tu, &c elle en raifonnoit âila manière 

9» des Stoïciens. La difcuffîon des ma- 

9> tieres problématiques l'amufoit , Se 

*> dans les matières les plus intéref- 

f9 fautes de l'adminifUation ^ coinm^ 
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M dans celles de fimple amufement , 
•» elle ne dédaroit fa penfce que lorf- 
» que les opinions de chacun étoient 
w bien éclair cies. Elle embraflbit avec 
>> une ardeur inconcevable tous l^s 
9i genres de connoiflànces. Elle étu- 
» dioic THiftoire, & tous les jours elle 
9» lifoit quelque chofe des Annales de 
»y Tacite, qu'elle appelloit un Jeu d'e^ 
»• checs , pour faire entendre que cet 
9i Auteur donne beaucoup à penfer Se 
9> à réfléchir. Cette Princellè difoic 

• 

« qu aucun événement n'éroit capable 
w d'altérer la tranquillité de fon eC- 
n prit , Se que la nxort même ne lui 
^ »> infpiroit pas plus de crainte que le 
9> fommeil. Infatigable dans le tra- 
» vaii , elle prenoit connoiflance de 
» toutesles affaires du Gouvernement. 
M Les Ambadadeurs & les Miniftres 
>j Etrangers traitoient toujours de 
» leurs négociations avec cette Reine, 

Hv 
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9» Se ellerépondoit feule, fouvent fan« 
» fe préparer , aux harangues qui hji 
» étoient faites en public. » 

Tant de talens pour gouverner au- 
roient dû la fixer (m le trône , où une 
ame grande & généreufe peut être fi 
utile au .monde. Mais Tamo^ de là 
liberté enrraînoit Chriftinc? loin de 
fon pays. Elle arriva à Hambourg ^ & 
s'arrcta , durant quelques jours , dans 
la maifon 5e Téxeira y riche Juif, qui 
avoir été fon commiflîonnaire & fon 
agent. Les Magiftrats des lieux de fon 
paffage vinrent la complimenter. On 
lui rendoit encore les homnaages de 
la Royauté. Elle vifita a Munfter le 
collège des Jéfuites, elle affifta au fer- 
vice divin , Se fit piéfent à cette mai- 
îbn dé cent ducats. Le bruit de fon 
arrivée s'étant répandu parmi le peu- 
ple , la Reine for tit le lendemain de 
grand matin ^ elle condatta £i route 
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par la Hollande, & s'arrêta à Anvers , 
chez jLUi Négociant. Elle reprit , pen- 
dant ce féjour y fes habits de femme, 
6c reçut les vifites & les compliméns 
des perfonnes les plus diftinguées. 
Chriftine fit «ne entrée pompeufe à 
Bruxelles. L'Archiduc Leopôld vint 
\/L voir avec le cérémonial dû à ia 
naiflance-& à fon rang. Le Prince de 
Condé demanda les mcmes honneurs 
pour fon entrevue; mais la Reine les 
lui refufa , Se quelque defir qu'elle 
eût d'entretenir ce Héros , elle s'arrêta 
fur quelques formalités. Le Prince fe 
gUfla un jour parmi les Courtifans qui 
tfempliflbiént la chambre de cette 
Reine. Il faut voir ^ difoit-il, cette 
Princejffe qui abandonne Ji facilement 
la Couronne pour laquelle nous autres 
nous combattons^ & aprh laquelle nous 
courons tout le tents de notre vie j fans 
pouvoir Patttindre. Il vouloit la con- 
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templer & n'être point connu. Maïs 
Chriftine fixa les yeux fur lui y le re* 
niarqua au portrait qui lui en avoit 
été fait, & s'emprefla de ràccueillir 
d'une manière diftinguée. Le Prince» 
fe voyant découvert y fe retira auffi-- 
tôt , 6c comme la Reine le recoodui- 
foit , il lui à\t\Madame\ tout ou rien^ 
& fortit. Ils fe virent , quelques jours 
après/comme par occafion j ils étoienc 
mécontens l'un de l'autre, la conver- 
iatxon fe paiTa froidement. L'illuftse 
Suédoife s'écria, en abordant le Grand 
Condé , v^Mon coufin, qui aurait cru, 
ai il y a dix ans , que nous nous fe- 
» rions ainfî rencontrés, loin de notre 
a» pays. 

Cependant le Clergé & les diffé- 
rens Ordres de Suéde craignoient que 
la fille de Guftave n'eût deflfein de fe 
fixer dans un Royaume étranger , Se 
nçmè de changer de religion» lia char-; 
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gèrent le Comte de Tott de lui faire 
des repréfçatations au nom de toute 
la Nation , & d'engager cette Priiv- 
ceffe a retourner dans fa Patrie > Se 
à ne point s'éloigner des maximes dû 
feu Roi , fon père, & de celles de l'E- 
tat* Ce Seigneur lui remit en même 
tetns des lettres pour les Coiurs Etran- 
gères. Chriftine dédaigna ces recom- 
mandations, difant <|ue fa naii&nce 
& fon nom lui étoient des pafle-ports 
ibifiians ^ 8c quant aux inquiétudes 
du Sénat & du peuplé , elle répondit 
99 que le trône étoit la feule place oii 
>» elle pouvoit paroître en Suéde, Se 
» que la Nation lui ayant permis d'en 
*> defcendre , elle ne pouvoit plus lui 
y» préfcrire de féjour , ni gêner fa li- 
>* berté. D'ailleurs, ajouta- t-elle, les 
» Suédois ont un Roi dont la pru«- 
«> dence & la valeur font les garants 
d'uae a4mLxuftrauon aufli glorieufb 
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w que fage. J'ai fait le plus grand fa- 
» crifice à ma Patrie , je ne luirais 
w plus utile ; je la prie de ne point 
w troubler mes plaifirs & mon re-» 

w pOS. " 

, La Reine invita M. Chanuc , Am- 
bafladeur de France auprès des Etats 
Généraux , & Réfident à la Haye , de 
venir la trouver.CeMiniftre demanda 
l'agrément de fon Roi , & obtint un 
pafleport de l'Archiduc Leopôld.Cette 
entrevue , dans laquelle Chtiftine ne 
cherchoit qu'à épancher fon ame , & 
qu'à dévoiler à fon ancien confident 
les projets qu'elle formoit pour fa vie 
J>rivée , parut aux yeux de TEarope 
«ne démarche politique , & une né- 
gociation pour rétablir la paix euxxt 
la France & l'Elpagne qui étoient en 
guerre. Les bruits que l'on prit dès- 
lors oGcafion de répandre , ne plurent 
point à :1a Cour de France. M* C6a-r 
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Tînt en eut des reproches, & il cher- 
cha à fe juftifier , en produifant les 
lettres qu'il avoir écrites à la Reine , 
& celles qu'il en avoir reçues. Il 
engagea auflî Chriftine à faire con- 
noître que leur converfation avoir 
roulé fur des fujets particuliers , & 
qui lui étoient perfonnels. Cette Prin- 
ceffè , en rendant hommage i la vé- 
rité y marqua , par occafîon ^ fes pré- 
ventions pour la Cour d'Efpagne, & ne 
ménagea point la France j ce qui indii^ 
pofa cette puiflTance. Le Roi de Suéde 
dcfavoua fon procédé & fes fentimens» 
• Chriftine méditoir, depuis quelque 
tems , d'embraflet la Religion Catho- 
lique Romaine. Antoine Macédo ^ 
Jéfuite , qtii vint en Suéde ^ à la fuite 
de rAinbaflfadettr de Portugal , fut le 
premier Auteur de fon changement 
de Religion. Cette Reine , curieufe 
-d apprendre , defu:a de voii; d'habiles 
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Théologiens , avec qui elle pût s'inf- 
truire plus particulièrement. Macedo 
fut chargé en fecret de lui faire ve- 
nir de favans Miflîonhaires. Ce Jc- 
fuite demanda fon congé à l'Ambaf- 
fadeur , fous prétexte que Tair du cli- 
mat étoit trop froid pour fa fanté j 
& comme il ne put l'obtenir , il prit 
la fixité. La Reine favorifa fon é va- 
fion , foupçonnant quel en étoit le 
motif. Macedo vint à Rome , & fit 
députer , par le Général de fon Or- 
dre , les Pères François Malines & 
Paul Gâflàti , qui fe rendirent en Sué- 
de , & mirent Chriftine dans la réfo- 
lùtion d'abjurer le Proteftantifme* Elle 
exécuta fon deflein à Bruxelles , Je 14 
Décembre, dans le cabinetde l'Archi- 
duc, çntre les mains du Père Guefmes, 
Dominicain , & en préfence de pla- 
fieurs Ambaffadeurs & Miniftres des 
Princes Catholiques«Cetce cérémonie^ 
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toute religieufe, fut fuivie par un con- 
trafte fingulier de réjouiflances & de 
fêtes mondoKiôs. Le Cardinal Mazarin 
fit complimenter cette PrinceflTe , & 
envoya en même tems à Bruxelles des 
troupes de Comédiens qui repréfenr- 
terent alternativement des pièces de 
théâtre en plufieurs Langues. Le bal ^ 
les parties de challe , les tournois fe 
fuccédetent rapidement. 11 ne paroît 
pas que Chriftine mît beaucoup de 
dévotion dans un adfce qui devoit l'oc- 
cuper entièrement. Elle écrivit dans le 
même tems de Bruxelles à la Comtefle 
£bba Sparre , une des femmes qu'elle 
eftimoit & qu'elle aimoit le plus, y» Je 
» reçois ici mille honneurs , & je 
»> fuis bien, avec tout le monde , ex- 
» cepté le Prince de Condé , que je 
« ne vois jamais qu'à la Comédie & 
•> au Cours. Mes occupations font de 
M bien manger Se de bien dormir ^ 
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»> étudier un peu ^ caufer , rire , voîi? 
»» les Comédies Françoifes , Italien- 
« nés. Se paflfer 1« tems agréable- 
** mont. Enfin je n'entends plus de 
t» fermons , je méprife tons 1^ Ora- 
»> teurs ; après ce que dit Salomon , 
•^ tout le refte n'eft que fottife ; car 
9» chacun doit vivre content, en raan- 
*> géant , buvant & chantaiit. Adieu , 
» belle , fouvenez - vous de votre 
w Chriftine «. 

Cette Reine penfoit fort librement 
fur la Religion , comme fa conduite 
& fes difcours le prouvent afler. Les 
Jéfuites de Louvain lui difant nn 
jour que , quand elle feroit Catho- 
lique , on la placeroit entre les Sain- 
tes, à coté de Sainte Brigitte de Sué- 
de. « J'aime bien mieux , répondit- 
•> elle avec vivacité, qu'on me mette 
»' entre les fages ». Il y a lieu de 
croire que Chriftine fut principale- 
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tnent excitée à ce changement, par- 

<:equ*elle vouloit fixer fa demeure dans 

des pays Catholicjues , & fe ménager 

tin afyle auprès du Pape ou d'autres 

Souverains qui feroient portés à la 

dédommager des revenus cjue les Sué^. 

dois , comme elle le prévoyoit fans 

doute, ne voudroient & nepourroient 

tnème point lui Continuer. 

Chriftine écrivir au Roi de 5uede 
pour, lui rappcUer ies engagemens 
envers elle , le priant de faire agréer 
aux Etats ia retraite dans les pays 
étrangers , comme étant utile ou du 
moins indifférente à la Nation. Ce 
fut auflî ce qu*elle tâcha de perfuader 
au Comte de Brahé , premier Séna- 
teur. Elle lui manda : « En l'état ou 
9> font les chofes. Je crois qu'il eft 
» de la bienféance & du bien de mon 
9» pays que je fois abfente •, Se je m'i- 
w magine qu'il eft néceffaire , pour le 
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w coiTûnun repos de tous , que je n^ 
>• me fafïè pas voir en un lieu où j'ai 
» gouverné autrefois. « 

Le plaifir , 1 amour des Arts , la li- 
berté étoient lés vrais motifs qui re- 
tenoient cette Princeffe loin dô fou 
pays. Elle s'arrctâ quelque tems à Bru- 
xelles, où elle eut une cour nom- 
breufe , compofée de Seigneurs aima- 
bles & de Sa van s qui accouroient de 
toutes parts lui rendre hommage, 
comme à leur Reine. Chriftine invita 
Ménage à venir la voir , lui difant 
qu'elle avoir fait la plus grande partie 
du chemin , & qu'elle croyoit méri- 
ter fur-tout par fon eftime & fon af- 
fedion pour lui , qu'il fît les frais du 
voyage j mais Ménage s'en excufa. 
LejJ fêtes de Bruxelles furent inter- 
rompues par la nouvelle de la mort 
de la Reine Douairière de Suéde , 
mère de Chriftine. La veuve de Guf- 
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^ave ne put voir fa fille defcendre du 
trône de fes pères , fans en concevoir 
tin chagrin mortel , qui empoifonna 
ie refte de fes jours , & qui la pré- 
cipita dans le tombeau. Chriftine (e 
retira pendant trois femaines à la cam^ 
pagne. Dans le mêm^tems mourut le 
Grand Chancelier Akçl Oxenftiern* 
Sa fin fut » comme fa vie , douce & 
paifible.Il emporta avec lui les regrets, 
l'eftime Se la reconnoiilànce de ùl pai- 
erie , dont il avoit été longtems l'ap- 
pui, l'oracle Se la gloire. Ses dernières 
paroles furent pour demander des 
nouvelles de Chriiline ^ il expira en 
»* difant : *» Je lui ai prédit qu'elle fe^ 
9» repentiroit de ce qu'elle faifoit : . . , 
9» mais* • • C'eft pourtant la Sile du 
•» Grand Guft^ve, » 

Le moment du repentir prédit pac 
le Grand Chancelier n'étoit pas en^ 
fgx9 arrivé, Cferiftinç jw^^Wt J^YÇf 
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traafpôrt des premiers inftans de ùt 
liberté. Elle fe difpofa à faire le voyar- 
ge d'Italie , méditant de faire fon 
féjour à Rome dans le centre des 
Beaux- Arts, au milieu des merveilles 
<le l'Antiquité , en un climat déli- 
cieux-, où la nature fe plaît à prodi-^ 
guer fes richeflès. Chriftine étoit fur* 
tout attirée dans cette belle Capi- 
tale , par le Cardinal Chigi , fon ad* 
mirareur , qui venoit d'ctre élevé fur 
le Trône Pontifical , fous le nom d'A- 
lexandre VII. Chriftine, en quittant 
Bruxelles , fit de magnifiques préfens 
à l'Archiduc Léopold & à plufieuK 
Seigneurs de fa Cour, Elle fe mit en 
route avec un cortège nombreux. Lorf- 
qu'ôlle pallà par Aulbourg , on la 
conduifit à l'Hôtel de Ville , & les 
Magiftrats lui firent remarquer un en- 
droit où Guftave Adolphe s'étoic ar- 
f ctç, La Reitie r^fta quelque tems en 
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fileiiee , ks yeux fixés , & répandit 
des larmes^ au fouvenir de fon père* 
Elle renouvella publiquement & avec 
la plus grande, fplemnité , dans l'E- 
glife Cathédrale d'Inlpruck, fa pro* 
feiïïon de la Religion Catholique Ro- 
maine. Le Pape lui envoya , pour re-» 
cevoir fa confeflîon , & faire les cé- 
rémonies ufîtées en feinblable occa^ 
(Ion y Lucas Holftenius , Chanoine de 
Suint Pierre de Rome , premier No- 
taire Apoftolique & Gardien de la 
Bibliothèque du Vatican , . fàvant 
Hambourgeois , qui s'étoit fait Ca«f 
çholique depuis peu de tems. L'abju*^ 
ration de Chriftine donna encore lieu 
a beaucoup de fèces publiques;; 6c l'a^t 
près-midi même de cetaâre religieuic, 
il y eue une comédie à laquelle ( fi 
l'on en croit la Relation peu vraifem^ 
blable de M. Chevreau ) cettç Reinç 
îl^iftai en difanç ^i ceux <|ui l'enyi* 
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ronnoient , « 11 eft bien jqfte que Ton 
w me donne ce foir la comédie, après 
M vous avoir moi-même donné une 
•• farce ce matin ». La Reine ne fut 
certainement pas fi imprudente que 
.de tourner en ridicule une aâion 
qu elle ayoit tant d'intérêt de faire 
regarder comme fîncere, par les avan- 
tages qu elle en efpéroit. Elle fit part 
de fa jconverfion au Roi de Suéde , 
Se Ton ne peut rien lire de plus fou^ 
mis que la lettre qu'elle écrivit alors 
au Pape. >* J^ai montré à tout le mon-' 
^^ de , lui dit cette Reine y que j'a* 
^* vois abandonné avec la plus grande 
w joie un Roj^aume , où la vénéra^ 
•H tion pour Vôtre Sainteté eft comp- 
w fée parmi les péchés irrémiffiWes } 
$> 8c j'ai mis à part tout refpecSb hu- 
» main , pour vous faire connokre 
>? que je préfète la gloire d'obéir à 
^ y.orre Sainteté, à celle de com^ 

99 maa4eî. 
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» mander mx refte du monde. 

Le Pape ne fut pas ingrat envers 
Chriftine j il n'omit rien pour la ré-* 
compenfer du facrifice qu'elle difoit 
lui avoir fait. Lé fouverain Pontife 
ordonna des préparatifs^ considérables 
pour la recevoir -avec tous les hon* 
iieurs dûs à {on rang^ Cependant la 
Reine s*approchoit lentement de la 
Capitale d'Italie , étant arrêtée par les 
fêtes que fa préfonî^e^êxciréic dahs 
tous les lieux de ion paffage. On lui 
éleva' en plufieurs endroits des arcs 
de triomphe , avec" des infcriptions 
à -fa louange; £Uie fie ion entrée dans 
les princij^ak» vMl^s^^'â ckév^l & en 
habit d'Amaakmc. Sbh voyage fut un 
triomphe cônkimicîl. Ghriftine , ap«- 
-percevant la cbtsjpdiel de l^Eglife d^ 
Lorectev fir plofieocs fîgnes de. dé* 
votion.y' &!entra 4 pied dans la villas 
£U^ èm^diria Gfand'Me(& ,^ ^Uft 
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dépofa faillite ^ur 1 aat^ où éroît 1% 
mag^ d^ la Saii^ce Vierge , une cpu- 
xoniïie&^|ifi^tf0 enrichis de pierres 
|)r^ci^^^e$• he P^p^^iVjOya au-devaa^ 
de la ' B-çji^ ;detô Cardinaux Légats 
à ]lai<re ^ av^ec \^ rCprc^gç jxçfmbreux 
6c une fuiçecopfidérgihljBid^fCarroires* 
Chi;ifliaearriva^4^osjB.P9ie Iç 19 de 
Dc<;gmilK^y fpTflès %rt h^a^es^da^foir, 
^ Ja <^clar^ :4;Vi^ -qif^.tj^ infinie de 
/SainibçàtUX:, êUjwBfeft. dei tcoiipes de 
la %iiky ik â'^à pettp& aombwix qai 
faiibk ro^mir i'aîr $tiaddaiBa&^& 
CeiÇj^ enrMe ^m répwtéç -, malgirç fi» 

f^mt àiiim a}i;i^ i^vi t8aAi:4è)oérémo^ 
niai jSç ia pompe U .plus.iciit^têdef 
yQiex^ç >êiiP«Q3plQ]iés«i<ubsiftm^AUâ, 

I^Qyiie fut (ti^^'Ç94Mt^ &9'kQd9* 
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main rilliiftre Suédoife fe fie conduire 
par le favanc Lucas Holftenius , à la 
Bibliothèque du Vatican, où elle s'ar- 
rêta à examiner ce qu'il y avoir de 
plus rare & de plus précieux. Elle 
rendit une nouvelle vifîte au Pape , 
Se en reçut une le même jour. Ce- 
pendant le tems arrêté pour l'entrée 
folemnelle arriva. Chrîftine parut fur 
un cheval Hanc , habillée en Âma« 
(Kone y avec des plumes i. fbn cha- 
peau. Elle craverfâ la Ville, Se fe ren- 
dit à rSgliiè de Saine Pierre. Toutes 
les troupes étoient fous les armes ; 
fon paflàge étoit orné d'arcs de triom« 
phe , de tapiflèries , ^ tableaux, de 
guirlandes Se d'^nblêmçs, qui fai- 
foienr alluâon au nom Sç aux ac- 
tions de la fteine. Des groùppes de 
Mufîciens étoient diftribués d*efpace 
en efpace , Se |ouoient des fanfares 
auxquellç^ répondoiem de fréqurates 
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décharges d'artillerie. Les Dames Ro-» 
moines, fuperbement parées & cou-^ 
verres de diamans , étoient rangées 
en amphithéâtre. Chriftine fe voyoit 
honorée à la manière des anciens 
Triomphateurs & des Empereurs Ro-' 
juainsii Le Pape vouloir lui faire 
envifager fa vidoire fur l'erreur , 
comme une conquête plus glorieufe 
qu'aucune qui eût jamais été rempor* 
tée fur les Nations guerrières. Le Haut 
Clergé l'attendoit à la porte de TEf 
glife , & la conduifit devant le grand 
Autel , & de-là à la Chapellç du Sova 
verain Pontife, des mains de qui cette 
Prinçeffe reçut le Sacrement de Con* 
firmation , joignant à fon nom de 
Chriftine celui ai AUJJandra. Elle 
ponununia çnfuite 4ve(5 les Cardinaux 
Piacres. 

Les jours qui fuivirent furent au^ 
imX 4ç fcFÇÇ fQndant lef<juellç$ Çhâ^ 
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ftine reçut les plus grands honneurs* 
On orna fuperbement le Palais Far- 
nefe^ qui fut deftiné pour fa de- 
meure. Le Pape & les Princes Ro- 
mains lui envoyèrent beaucoup de 
magnifiques équipages , & des pré- 
fens très riches. La Reine vifita les 
Eglifes & les plus célèbres Commu- 
nautés de Rome. Elle s'arrêta à con- 
fidef er au Collège Urbain de propa-' 
gandâ fide , la fameufe Imprimerie 
de vingt-deux Langues ; & elle vit for- 
tir de fous prefïè , en huit Langues 
différentes , les vœux que Ton for- 
moit pour fa fanté. 

Cette Princeflfe fe livra avec une U^, 
nouvelle ardeur à fdn goût pour les 
Belles-Lettres , les Sciences & les 
Beaux-Arts. Elle invita \qs princi- 
paux de toutes les Académies de Ro- 
me , à s'aflfembler une fois par fe- 
maine , dans foa palais. On lifoit 

* lii) 
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dans ces afièmblées y des traités de 
morale & des pieees de poefîe. Les 
féancîes fe tétmînoient ordiîiairement 
par des éondert». £Ue affifta à difFé- 
Jrentes pièces dramatk^aes & à des 
opéra qui faifoient «alladon aux évé- 
nemens célèbres de fon règne , fur- 
tout au facrifice qu^elte avoir fait de 
la couronne. 

La conduite de CHrîftine eut un 
grand nombre de Panégyriftes , ÔC 
encore plus de cenfeurs. On lui re- 
procha d'avoir abandonné la religioa 
de fes pères , pour en embraÀfêr une 
autre par légèreté Se même par in- 
térêt ^ fans paroître , dans fa nou- 
velle profeffion de foi , plus perfua- 
dée ou plus portée 4 foivre les en- 
gageniens de fqn abjuration, 8c à don- 
ner des fignes de converfion. Son 
amour déferdotmé potnf les Sciences 
te les Arts fut traité de foible^e. Oxr 



lai fit un crime d'avoir renoncé au 
tiône du Grand Gufbive , Se princi* 
palemem aapyouvoir de Êiice du biert^ 
& d'itxe mile à fa patrie v pour aller 
erraûce^ &: âigitiYe chez dès^ Nation^ ' 
'étrangères, mandier en <)uel({tte fom^e 
la proteâïoo^ ôc ies bienfaits des^Sou* 
v^niins. Se s'afaaiâèr: à recevoir d'eux 
ùl fortURe Se usa état» locfqici^ette étoh 
tiie kur égale^Ceft acheter bien cher, 
difoit-on , le vais plaiilir d^ v^t'les 
ruines fie l'ancienne Rome, & les 
reftes mutilés de* Finduftrie Greque 
6c Romdaae.Mais Chriftine étoit en- 
core dans tivrelTe des plaifirs du 
changement, & daoïs l'admiration- des 
tnerveillles qœ ks Arts Se la nature 
lui oâSroie&r de toutes pâ»:ts. £lle étbit 
tovs lesjoars^ocafpée à viftter les Aca-r 
demies , les Egtif<^ , i confidérer les 
plos keaox édifices , è yoiif tes col- 

teâions de^ tdbUzvff. des grands Map- 

liv 
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très, à admirer les fbatues antîqaéi 

& les chefs-d'œuvre des Sculpteurs 

inodernes. Elle s arrêta à louer une 

Vérité , mprceau fameux du Cavalier 

' Bernini ^ Se s'écria pluiieurs fois , en 

(examinant cette ftatue, ôXabella ca^ 

fa ! Un Cardinal , qui étoit préfent , 

kii dit à cette occafion » Madame » 

i» on peut bien dire qu'aucun Souve- 

7* rain n'aijne la vérité autant que 

?* que vous le faites paroître. Cefi^ 

répondit-elle, que toutes les vérités ne 

font p0int de marbre. 

Le Cardinal Colonna fut un des 
plus affidus courtifans de cette Reine. 
11 ne fe laffoit point de lavoir &.de 
la louer ^ il ne put même fe détendre 
de l'aimer & dç faire«connoître fi 
paflîon* Chriftine tourna en ridicule 
fon amant , & le Pape ordonna au 
Cardinal de fe retirer, lui difant que 
cette Princelfe n'étoit pas venue d 
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Rome pour être fcandalifce. Prefque 
toute la cour de la Reine étoît con> 
pofée d'Efpagnols ; mais elle parut 
enfuite tourner fon afFedion du côté 
des Italiens & des François , & choi- 
iît parmi eux fes Officiers^ Les £{pa« 
gnols , mécontens de cette préférence, 
laifTerent éclater leur jaloufie , ils tin- 
rent des difcours peu refpecSlueux fur 
la conduite de Sa Majefté. Chriftine 
marqua fon mécontentement , avec 
menace de fe faire a elle-même fatis- 
fadion , fi elle ne lui étoit pas rendue. 
Le Pape fut informé de toutes ces 
iracafleries , & y mit fin , en décla- 
rant qu'il regarderoit comme des in- 
jures faites à lui-même les moindres 
offenfes dont la Reine pourroit fe 
plaindre. On découvrit , vers ce même 
tems, un contplot, qui menaçoit Rome 
d'une révolution. Les ^Conjurés , la 

plupart Efp^ttols > fi Ton ea croit 

Iv 
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FAuteur de l'Efpion Turc , vouloient 
lïiefrre le feu à la ville > fe faifir de 
la perfonne de ta Reine & de celle 
du Pape., & égorger rAmbaffadeur 
de ï^ortugaL Wufiéurs des fëditieux 
furent arrêtés 8c pttniÂ Cferiftine eut 
tttte maladie que Ton^ attriïma au^chan 
grin <|ui fot k fuite de ces troubles. 
Le defir de voir & d'apprendre 
étoit k pafliôtt dfominante de notre 
€éfebre Ama^eme. EH'éprit le prétexte 
d'une contlagion- quï fe manifeftoit 
à Rome 5 pour en* fbrrir'S: pour faire 
mï voyage ^n Fraatce. Cependant k 
Suéde étoit e*i gtteisre ouverte avec 
h Pologne ; le Koï fbiitenbit la gloire 
de fa couronne paf Féclat de fes vic- 
toires j mais cesr expéditioiïs miKtaï- 
fes abfotboienr tôtts fes fcfùékdctÉ' 
tat, & ettiçf cboiei* que Tes revenus de 
k Reine lui^ fuffèttt remis exàftement 
Séndjt a fes diffêrears Or(£re» Jk 
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VEtzty & far-totfc fe CBergé diécla- 
moient contre fba abfence & contre 
ion changement de Religion. » Poif-- 
9»^ que cette Princefle senonce à noas , 
a> éevons-^nausy ctifeieiit-rls, fous^nk â 
M-fesdépenfes ^^> Clbidlbse fut obligée 
3à d'engager fes^ bijooK pour loooo du- 
catsv Elle {mt congé: da Pape, re^ ut & 
bénttdi'âîon , Se paorni;, |Hronaettantr db 
cervnic i Rome, qa'elieregardoit com- 
me fa fflouvellePatrie. LaReiiienaoiaia 
à chcvsiyScfcretiàità^Cwita' Vécehidy 
ac^otnpagitée & pluiîears CaPcËnai»c 
& d'an cort^ brilknc Elle sf'embair- 
-qim. fiir une gail^ee que le Pape avint 
faÂptépaca: ^^St^iû^fiff fiiiTÎe detrois 
autres petksbâdimens; Ok^nâ l'tirpeF^ 
Bxit point de Yarrêter i Gènes avec 
fbii moKKie^ parceque te bruit ^étoit 
lépando <ç» 1^ pefte ëtoit dls»s les 
Itftuxr àléà elle. ve«toit. Cette Repu* 
Ud<y]e XoL fii. porter i»s ^c^% au- 

Ivi 
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gnifiques. La Reine arriva i Mar-^ 
îeille, non fans craime d'être abordée 
par quelques galères Turques , qui 
croifoient fur fbn paflTage* Le Dac 
de Guife , Prince magnifique Se cour- 
xifan rrès agréable, vint, par ordre 
du Roi de France, pour recevoir & 
accompagner cette illuftre étrangère. 
La Reine fut beaucoup haranguée Se 
magnifiquement traitée dans tomes 
les Villes quelle traverfa. Les Gou- 
verneurs lui préfentoient les clefs > 
Se l'on portoit au - deffiis de fa. tête 
un dais de parade , tandis que. les 
Evêques , les Officiers ou les Magis- 
trats lui faifoient leurs complimens» 
Elle s*arrêta neuf jours^à Lyon , & elle 
: arriva le 4 de Septembre à Fontaine- 
bleau. Madame deMiwitpenfier, fille 
de Gafton d'Orléans, frère de Louis 
. XIII , demanda au Roi la perjmiffiott 

dl^QT^ <}uoiqudiIe {ut ôilée^ an; 
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devant de la Reine de Suéde. Il fam 
l'entendre elle-même faire le récit de 
fon entrevue. » Je me rendis à Eflo- 
9» ne. ... La Reine étoit chez Anfe- 
»> lin , pour y vair un ballet. ... * 
» J avois tant oui parler de la ma- 
>^ nlere bifarre de fon habillement, 
» que je mouroisjde peur de rire, 
9» lorfque je la verrois. Comme on 
^f cria gare , & que l*on me fit placer^ 
9> je Tapperçus. Elle me furprit , & 
9J ce ne fat pas d*une manière à me 
» faire rire. Elle avoit une jupe grife^ 
« avec des dentelles d or & d'argent^ 
3> un jufte-au-corps de camelot , couv 
» leur de feu , avec des dentelles de 
» n^cme que k jupe ; au col , un 
« mouchoir de point de Gênes, noué 
>» avec im rub^n de couleur de feu» , 
« une perruque blonde j & derrière 
a> un rond, comme les femmes en por* 
99 tent > & on chapeau avec des plu»; 






X0(^ HiSTOmï DE CHRÏWmfi; 

mes noires , qu'elle tenoit. Elle eft 
blanche, a les yeux bleux j dans des 
V momens y elle les a doux , & dans 
n d'autres fort rudes, la bouche aflèz 
M agréable, quoi<|ue^Fande, les den^s 
^ belles , le nez grand &: aquilinw 
» Elle eft fort petite ; fon jufte-au- 
9J corps cache fa mauvaife taille : i 
99 tout prendre , elle utie parut un joli 
P petk garçon. Âprè^le ballet,, nous 
99 allâmes^ i la Comédie. Le elle tne 
99 furprit : pour louer les endroits 
»# qui lui pkiifoienc , elle joroit Dieu^» 
n fe eouehoit dans £i chaiib ^ jettotc 
>9 (es ^mbes^ d'm» coté & dtaiure, 
99 les palEnt furies bras dêfooifiege. 
•» Elite sépétoit les vers quilmpiai- 
» foient. Elle parla fin beatscroup de 
>x matieires y ëc ce qu'elle dîfoitreUe 
s*^te £foit a(%z àgréalriemene. Ulvà 
99 prenok des^ceyerîes pcofcmdes, elle 
99- pouflb&t de graiids' ioùfxji^ , pms 
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9> rouf-à-coup 5 elle revenoit comme 
9s une perfomie qui fe réveille en fur- 
» faut. Elle eft tout-à-faic extraordi- 
>> naire. Enfuite nous allâmes voir 
»> un feu d'artifice fttiC Peau. Elle me 
9jr tenoit par la main à, ce feu , où il 
y> y eut des fufées qui vinrent fort 
M près de nous : J^en eus peur , elle 
M fe moqua de ttiûi ^ & me dit : 
» Comment , une Demoifelle qui a 
9^ été aux oceafibns , Se qui a fait de 
^ fi belles aâiûh^ , a peur ? Je lui 
« répondis que je n'étois brave qu'aux 
» oceafibns , ic que c'étoit affèz pour 
9» moi. Elle difoit que \t plus grande 
9^ envie qu^elle avoir eue au mondé 
9> étôit de fe trouver à une bataillé; 
9» & qu*elle ne feroit point contente 
9» que cela ne lui fut arrivé j qu^elle 
*» portoit une grande envie au Prince 
M de Condé de tout ce qu'il avoit 
«I fait. Elle mé dit : Ceff votre boa 
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w ami. Je lui répondis , oui , Ma- 
» dame , & mon' parent très proche» 
9» C'efl: le plus grand homme du 
99 monde ^ reprit-elle , on ne fauroit 
M lui oter cela. » 

Lorfque Chriftine fut à Fontaine- 
bleau , plufieurs Dames de la Cour 
vinrent la faluer , & s'avancèrent 
pour Tembrafler. La Reine , un peu 
ofFenfée de cette familiarité , fe con- 
tenta de dire : Quelle fureur ont ces 
Dames de me baifer ; ejl-ce à caufe que 
je reffemble à un homme ? 

Chriftine reçut en France les pbs 
grands honneurs , tels qu'ils avoient 
été rendus autrefois à l'Empereur 
Charles Quint. Elle fit fon entrée dans- 
la Capitale , à cheval , en habit d'A- 
mazone. Une partie de la Maifqn du 
Roi , la Boiirgeoifie & le Corps de 
Ville , éroient fous les armes. Plu- 
fieurs Dames & Seigneurs de 1^ Cour 
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là. fîiivoient dans des équipages fu- 
perbes. Elle fe rendit aa milieu d'un 
cortège brillant & d^s acclamations 
d'un peuple immenfe, à l'Eglife de 
Notre Dame , où Ton chanta le Te 
JDeum: On la fit enfuite monter dans 
une calèche décpuverte ; on la con- 
duisit au Louvre, dans Tappartemenr 
xnêrne du Roi , qui étoît orné des plus 
beaux meubles de la Couronne. La 
Reine d'Angleterre , k Nobleflè , le 
Clergé , les Cours Souveraines, l'U- 
niverfîté ( i ) , l'Académie Françoife 
vinrent la complimenter. Chriftine 

(i) M. Le Camii$, Redcor dcTUiiivcr- 
&é , compofa , en rhonneur de cette Reine ^ 
un Poème qui fut très applaudi ; on remarqua 
principalement ces deux vers fàifànt allufîoa 
au (2 jour de cette Pnnceilè à Rome , & à £ba . 
titre de Reine des Gotbs. 

Te fatîs antique tenuenmt mcmia Romar , 
' Kudeciquculcoccsoibi&tciiantiaGochQt* 
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cépondit à toutes ces haxatngues ave^ 
dignité & avec efprit , fur-le-champ^ 
&fans être préparée. Plufîearsde fe^ 
téponfes ont été imprimées. Un Doc- 
teur de Tiaédogie, à la tète de fa com-* 
pagnie^ luiadceffa fon compliment 
en ces termes cjui ant été remarqués» 
f» Je n'ennuierai pas votre _Majefté 
» d'un long discours. Il rite- fu£t de 
» lui dire : Suecia te Chrifiinam fe^' 
» cityRomaChrifiianamyfaciatteGd' 
M lia Cknjiianiffimam i Vous êtes née 
w Chrifiine en Suede^ vous êtes dévenat 
n Chrétienne a Rome, puiffieT^'VOus te^ 
H nir de la France le titre de Trks Chd^ 
» tienne ! *> Cétoit le vœu le plus flat* 
teiîr à fui faire , & dont Paccottipii^- 
ment auroic fans doute rempli fon am- 
bition. Mais il étoit fans vraifem- 
blance qu'un jeune Roi de dix-neuf 
ans y le plus bel homme de fes Etats ^ 
conçue de rincUnacioa pour cette 
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Reine étrangère , y ayant tant de di£- 
fcrenceentr'eux pour rage, les mœurs, 
les grâces de la perfonne , les ma- 
nières. Tous les Savans de quelque 
réputation avoient un très facile ac- 
cès auprès de cette Reine , qui n*é-. 
toit point fâchée de faire parade avec 
eux de Css connoiflânces & de fes étu- 
des. Elle adreflbit la parole, à chacun 
en particulier, & lui parloir de fes 
Ouvrages. M. Ménage étoit Tintro- 
dùâeur des perfonnes de quelque con- 
fidération qui venoient la faluer , 6c 
il ne manquoit pas , en les préfentant, 
d'ajouter, C*eft Monfieur un tel, homme 
de mérite. Un jour la Reine , fatiguée 
de ces vifîtes , dit d'un air chagrin : 
Ce Monfieur Ménage^la connoît bien 
des gens de mérite ! Elle étoit très int 
truite de Thiftoire de toutes les gran- 
des familles , de leurs armes , de leurs 
principales aftions. Les intrigues de 
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la Cour & celles des jeunes Seigneurs 
ramufoient. Elle fe plaifoit à citer 
*<îans Toccalion beaucoup de particula- 
rités fecrettes & de nature à être igno- 
rées. Elle favoit les noms des Amateurs 
des Arts, Quand on lui annonçoirun 
Seigneur , elle Ventretenoit de chofes 
qui lui étoient perfonhelles. ElU rap- 
pella au Marquis de Sourdis Se au 
Duc de Liancourt les plus teaux ta- 
bleaux dont ils étoient poflèiîeurs. Elle 
demanda à voir une agathe antique 
& de grahçl prix , qu^elle défigna. On 
l'îgnoroit à la. Cour , on la fit recter- 
chêr^ & cette Agathe fe trouva en 
effet à Saint &enis , où elle efl: encore 
parmi les autres richefles du Trc/br. 
Ceux qui l'entendirent parler furent 
tous étonnés de fon favoir. Elle fem- 
bloit n'ignorer de rien. Etant à Paris, 
elle vifita les bibliothèques confidé- 
rables > les cabinets curieux ^ les EgU-^ 
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£ês, les belles maifons. Elle alloit fou- 
vent aux affemblées des Savans & des 
Gens de Lettres. Elle fut qu'il j en 
avoit une chçz M. le Duc de Guife , 
elle s'y rendit. Gilbert , Réfîdent de 
cette Reine, en France, lut unç Corné* 
die de fa cdmpofition , dont les vers 
écoient un peu libres. Chapelain^ 
Auteur du Poème de la Pucelle y & 
alors fort en recommandation , con-* 
faite fur cette pièce , en blâma la li- 
cence. La Reine demanda à Ménage 
qui avoit été préiènt, ce qu*il en 
penfoit. Ce Savant , pour plaire i 
cette Princefle, dont il avoit pénéaé 
le fentiment , loua le Drame iâns 
aucune feftriâion. Chriftine lui ré- 
partit : Je fuis bien aife que cette Co* 
médie /bit de votre goût. On peut s^en 
rapporter a vous* Maispourvotrc Mon* 
Jieur Chapelain , que c'efi un pauvre 

Jwmmc m voudrait ^ toutfif fH 
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celle ! La Reine de Suéde, avant qae 
de quitter la capitale , voulut l'édi- 
fier. Elle demanda un Evêque pour fe 
çonfefler. Mo^fieur d'Amiens iê reii^ 
dit dans &n cabinet , elle fe mit i 
genoux devant ce Prélat , & le r^- 
gacda toujours entre les deux yeux. 
M. d'Amiens dit qu'elle fè cpnfeflà 
fort bien , qull fut touché de fes 
fentimens., mais fcandalifé^e fa mine, 
JEile communia à Notre- Daïhe, des 
mains de l'Arclievêque de Bourges* 
Elle caufa tout le tems de la MeïTe, 
& fut toujours debout. Là piété de 
cette nouveUe Catholique ne panit 
pas^bien fervente. 

La Reine fe mit en chemin pouf 
aller à Compiegne, ou ^oit la Cour, 
Le Cardinal JMazarin , premier Mi-. 
jiiftre, avoir conçu une très haute 
idée de cette Princeffe , & étoit porté 
i lui procurer tous le$ honneurs ^ 
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tous les agrcmens poflîbles , durant 
fon fëjour en France* Il vint à ùl 
rencontre , & fe trouva à ChantilU 
à l'heure de fon dîner, I*e Roi 8c 
Monfieur , frère du Roi , arriv^ent 
dans Taprès midi y fans être attendue, 
& ne voulant point être connus. Ils 
Croient impatiens de voir cette Etran- 
gère dont on difoit beaucoup de mal 
«ôc beaucoup de bien. Us entrèrent 
dans la pièce pu étoit la Reine par 
aine porte dérobée , & fe confondirent 
dans la foule qui étoit autour d'elle 
^ du Cardinal.. Le premier Miniftre 
les apperçttt, Se les préiênta ^ U 
Reine y comme deux jeunes Seigneurs 
des plus quatifiés de U France. Chrii^ 
<îne avoir vu leurs portraits aul-ouvre. 
Se les devina j^lledit^ riant ;<?«/, /^ 
les crcis de benne Maijbn , & nés pour 
porter des Coutonnes.^^ n'h^fita poinf 
4çiçs appelWrr^a Qi Vautrç/wn fr4rtB 
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en leur portant la parole. Le Cardi- 
nal Mazarin répondit qu'il étoit dif- 
ficile de la |:rpmper , & lui avow 
qu'elle parloir au Roi & à Monfieun 
Cbriftine s'entretint beaucoup avec 
Louis XIV, & fut lui rendre fa con" 
verfation agréable. Ce Prince çaafa 
beaucoup , & avec liberté , quoiqu'il 
fût encore dans l'âge de la titodité. 
Le Roi & MonG^ur reto^rnçrçnt k 
même foir à Compiegnet . 

Le lendemain la Reine Douairière, 
Je Roi & toute la Cour vinrent au* 
xlevant de Cbriftine , & l'attendirent 
jau Fay, belle maifpn^du Maréchal 
de la Motte -Houdincourt, 4 ff^is 
lieues de Compiegi:ie. Leurs Majef» 
tés, les Princes & les Dameç de h 
plus grande çonfidération , croient 
rangés fur une terraiTç élevée j toute 
hsr avehUôs du château étoiént/gar- 
mç$ dç h Maifçn du Roi Se d'un^ 

£oul0 
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foule de carroflès fuperbes. Une af- 
âuence prddigieufe de fpeâateurs âni« 
moit cette fète \ tout annonçoit la 
pompe ôc les plaifirs d'un état flori£- 
ûnt.La Reine de Suéde arriva, comme 
en triomphe y au fon des trompettes 
& au bruit des tambours. Elle étoit 

* 

accompagnée du Cardinal Mazarin 
& du Duc de Guife. On voyoit rare* 
ment des femmes dans fa compagnie. 
J^ n*aime point Us hommes ^ difoit^ 
elle y parcequ^ils font hommes j mais 
je les aime ^ parcequ^ils ne font pas 
femmes. Chriftine defcendit de car- 
rofle y&chi Reine Douairière s'avança 
pour l'aller recevoir. Le Roi lui pré- 
fenta la main y &c hi conduisit dans 
lappartement qui lui avoit été pré* 
paré. Le Roi , les deux Reines 8c 
Monfieur s'aflîrent à table. Chriftine 
parla beaucoup , & fit admirer la dé- 
Ùcatefle de foa efprit. Son habille- 

K 
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wienc finguliei: , fa coefFure négligée, 
fbn âir libre Se décidé , fes manières 
éronnoient dans l'abord , & ne pré- 
venoient pas en fa faveur j mais on 
saccoucumoit enfuite à la voir, on la 
trouvoit agréable , & la facilité & 
Tagrcment de Ùl converfarioBa ache* 
voient bientôt, de lui concilier tous 
les fufftages. C'eft l'impreflion que la 
Reine Douairière & Mademoifelle 
de Montpenfier avouèrent (jue cette 
illuftre Étrangère ayoit faite fur elles. 
Chriftine fit beaucoup de civilités & 
d'amitié à Mademoifelle de Mancini, 
nièce du Cardinal Miniftre , fâchant 
f:ombien Louis XIV i'aimoit. Elle 
flatta Tinclinanon du Roi , Se l'enga** 
gea mèineà ne point lâfifter à fbnpen^ 
. chant. Elle l^ut difoit ; /^ v€ux être 
la confidente de vos ^Mours ; il faut 
vous époujery fi vous vûm aime[. Ces 

4ifcour$ dépluî^jc 4 U Régente ^ & 
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au Cardinal , & contribuèrent à faire 
hâter le départ de cette Reine , qui 
àïfoit trop librement fa penfce. 

Cependant on chercha , pendant 
fon fcjour , à lui procurer toutes for- 
tes d'amufemens. Elle fut conduite à 
la Comédie Italienne, & dit naïve- 
ment qiie ce fpe<2:acle lui avoit fort 
déplu. On lui répondit que les Co- 
médiens avoient coutume de mieux 
jouer. Il faut que cela /oie j répliqua- 
t-elle , puijquon les garde. Elle mon- 
tra beaucoup de fen/ibilité à la re- 
préfen cation d'une Tragédie jouée 
par les Comédiens François ; elle 
laidbit éclater fes fentimens de joie 
& de douleur , elle jettoit de profonds 
foupirs , Se s'abandonnoit enfuite i 
une rêverie fi forte , que la Reme 
Douairière lui parloit fans pouvoit la 
diftraire. Il y eut de grandes chafles , 
dans lefquelleç cette Reine fe fignala* 

Kij 
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Les Officiers du Roi la fervirent, 
& il fallut fournir à tous fes befoixis, 
car elle étoit fans femmes , fans OfE-< 
ciers , fan$ équipages , fans argent.' 
Elle compofoit fa Cour. On l'a com- 
parée à ces Héroïnes àes^ Amadis , 
qui avoient de grandes aventures i 
raconter, mais dont le train & la 
figure annonçoient mal la nobleilè de 
leur origine & la célébrité de leurt 
aébions. Chriftine fut donner adroi-^ 
tement des louanges à la Reine mère, 
au Roi & au Cardinal. Elle répan^ 
doit l'éloge. Se la critique avec beau- 
coup de finefle. Elle n'épargnoit point 
dans fes difcours les perfonnes qui 
Tavoient raillée en fecret. Chriftine 
partit de Compiegne le ij de Sep- 
t embre, & fut reconduite à deux lieues 
de-U par la Reine Mère. Ces deux 
ï^rincefles parurent fe féparer à re- 
gret. En paflant près de Sçnlis , Chrif* 
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tine alla voir Ninon , cette Courti- 
fane fi célèbre par fa beauté , par 
fes aventures galantes , & plus encore 
par les agrémens de fon efprit, & 
par fes connoifïànces & fon goût dans 
les Sciences , les Arts & les Belles- 
Lettres. La Reine s'entretint avec la 
Courtifane, lui donna de grands élo- 
ges, & témoigna plus d'eftime qu'elle 
n'avoit jamais fait à aucune femme j 
elle lui fit des préfens ^ 6c voulut 
mcme lui perfuader de. la fuivre à 
Rome : mais Ninon peu inréreffée , 
point ambitieufê , trop galante , & 
trop amoureufe de fa liberté , fentit 
tout ce qu'elle auroit eu à perdre avec 
cette Reine , & refîfta conftamment 
à fes promeffes & à fes follicitatlon^, 

Chriftine quitta la France , où elle ic^y, 
laiffa beaucoup d'admirateurs dé fes 
connoiffances , de fon efprit , de l'é- 
lévation de fon ame , de la franchife 

K lij 
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de fon caraderô ; elle parut une Hé- 
roïne , la digne fille de Guftave , & 
au-deflus de la Renotnmée que Téclat 
de fon règne , que fon amour pour 
les Sciences , que fon défintérelïèment 
lui avoient acquife. Mais , fî Ton en 
croit Madame la ComteflTe d'Aunoy, 
dans fes Mémoires, »elle»e reffem- 
« bloit en rien à une femme , elle 
V n'en avoit pas même la modeftie 
w ordinaire. Elle fe faifoit fervir par 
9> les hommes dans les heures les plus 
« particulières , elle afïeftoit de pa- 
»j roître homnie dans toutes fes ac- 
»> tions , elle rioit déméfurément 
» quand quelque chofe la touchoit, 
« elle éclatoit de même en louanges 
9> & en foupirs. Elle chantoit fouvent 
•* en compagnie , & xêvoit profon- 
w dément. Elle paroiflbit inégale, 
»> brufque & même libertine en fes 
»> paroles , tant fur la Religion ({^^ 
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»* fur les chofes de bienféance. Elle 
» ne pouvoir demeurer longtemsr 
»> dans la même place , en préfence 
>* du Roi , de la Reine Se de toute k 
w Cour, elle prenoit des poftures peu 
» décentes , elle faifoit profeflîon de 
>» méprifcr toutes les femmes, à caufé 
» de leur ignorance , & prenoit plai- 
w fit de converfer avec les hommes 
*> fur toutes fortes de fujets. « 

Tous ces traits font de cette Reine 
un portrait fingulier , unique, & dont 
on ne trouvera jamais le femblable 
dans THIftoire, Cependant tous les 
Souverains qui reçurent cette illuftre 
voyageufe dans leurs Etats, s'empref- 
ièrent de lui faire l'accueil le plus 
brillant. Le Duc de Savoie , appre- 
nant fbn arrivée à Turin , fit élever 
des trophées chargés d'emblèmes & 
d'infcriptions à la gloire de cette 
Princefle. Son arrivée dans cette ville 
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fut uii nouveau triomphe pour Chri^ 
aine. Elle s'arrêta dans quelques villes 
de l'Etat Eccléfiaftique y principale- 
ment à Péfaro , jufqu'i ce que. la 
crainte àe la pefte qui régnoit à Ro- 
me, fïit entièrement diflipée. Enfin 
elle retourna dans cette Capitale. 
Elle eût fouhaité d'avoir auprès d'elle 
la Comtefle de Sparre pour tcmoin 
de fa* félicité , fuivant l'expreffioa 
dont elle fe fert. C'eft la femme à 
qui elle fur le plus conftamment ar^ 
tachée par eftime & par inclination^ 
Toutes les lettres que la fteine lui a 
écrites font pleines de ces expreffions 
que le cœur dide. Elle loue beaucoup 
fa beauté & fon mérite, elle lui donne 
l'avantage fur tout ce qu'elle a jamais 
vu de plus aimable au monde. L^ 
Comtefle ne voulut jamais quitter la 
Suéde, fa patrie, où elle étoit ai- 
llée & dans un état brillant. , £Ue 
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connoiiîbit trop bien fon illuftre amie, 
pour fe livrer imprudemment à fon 
inconftance & à fon genre de vie. 

Les plailîrs & les honneurs dont 
Chriftine avoir joui durant fon fcjour 
en France, lui firent naître le defir 
d'y revenir : elle prit pour prétexte 
la cUriofité qu'elle avoir de voir le 
Baller où le Roi de France devoir 
danfer : mais on lui fqppofa un prp-' 
jet plus relevé j on foupçonha qu'elle 
vouloir fe rendre médiatrice entre 
la France & l'Efpagne , & rétablir la 
paix par £es négociations. Loin de 
s*oppofer à fon retouiîj le Roi, la 
Reine & le Cardinal Mazatin l'en- 
gagèrent à ne point le différer. Elle 
arriva le 1 5 Odobire à Fontainebleau ; 
elle avoir im équipage peu fomptueux 
à fon ordinaire , & une fuite peu 
nombreufe j foa habillement étoic 
des plus négligés. » Je la rencontrai > 
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a* dit Mademoifelle de Montpenfier, 
->* dans un carroflTe fort vilain , avec 
w le Chevalier Sentinelli , fon Capî- 
» taine des Gardes, Se Monaldefchi, 
» fon Grand Ecuyer : elle avoir une 
*> jupe jaune , fort vilaine , un jufte- 
■m au-corps fort pelé , & une coeffe. Je 
î* la trouvai auffi laide f-que je Ta- 
:» vois trouvée jolie la première fois 
» que je l'avois vue «. 

Il y -eut de k rivalité & de la ja- 
loufie entre le Capitaine des Gardes 
& le Grand' Ecuyer de cette Reine. 
Monadelfchi fe rendit coupable de 
ttahifon envers elle» Il tramoit en 
fecret des complots dont il vooloit 
faire tomber tout l'odieux fur un Of- 
ficier de cette Princeflè , qui étoit 
abfent : c'étoit fans doute le Cheva- 
lier Sentinelli , qui fut en Italie : 
œais Chriftine furprit des lettres, 8c 
fit faire des perquiâdons qui ne loi 
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donnèrent pas lieu <le douter de là 
perfidie de fbn Grand Ecuyer : elle 
acquit toutes, les preuves néceflaires 
pour ' confondre le coiipable , & le 
convaincre de fon crime. Cepeiidant 
elIedifSmula encore cjuelque tems , & 
parut vis-à-vis de Monaldèfchî , fans 
défiance & fans foupçon ; elle fembla 
même entrer dans les fentimens de 
forx grand Ecnyer , St imputer le 
crime qui l'ofFènfoità l'Ecuyer abfent. 
Monaldefchi eurraudàcè de lui dire : 
Madame j Foire Majefié ejl trahie , 
é» vous connoijJe[ te coupable. La 
Reine lui dematida r « Quelfè peine 
« mérité cet homme ^ ? Il don être , 
répondit-il, puni de mortfur4è-chafnp^ 
& f en ferai V exécuteur^ ^ S^it le faut. 
% C'eft vous-même , répliqua la Rei- 
>• ne , qui avefe prononcé fon juge- 
» menti fouvenez^vt)us-en bien-, je 
9f tous déclare que je me ferai bien- 

Kvj 
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» tôt juftice >^. En effet > elle ne di^ 
fera point longtems la punition da 
malheureux qui l'avoic o&nfée. Elle 
craignit que. le criminel ne devinât 
fon delTein, & ne lui échappât. Le 
6^ Novembre i^ J7, la Reine deSueda 
envoya chercher le Père Le Bel,, Su- 
périeur du Couvent de. la Trinité ^ i 
Fontainebleau- C'eft le même Reli- 
gieux qui a donné la relation que 
nou5 fuivons en cet endroit* Chrif- 
tine conduifit feule ce Prêtre dans la 
Galerie des: Cerf&, lui recommanda 
le fecret > & après^ avoir reçu fon 
ferment ,. elle le chargea d'un paquet 
de papiers cachetés ^ fans, aucune iuf- 
cri^tion,. >* Obfervez bien , dit-elle> 
a* le tems i, le jour ,, Theure & le lieu 
M. où je vous remets ce paquet. Alj 
•» lez >>• Le famedi i o du mèine mois. 
Je Père J-e Pel fut ^encore ipandé ,: il 
vint avec le paquet qui lui av9it éxi 
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confié* Un valet de pied le conduifît 
dans la Galerie des Cerfs , & ferma, 
auffi-tot la porte avec précipitation* 
La Reine étoit au milieu de la Ga- 
lerie , & parloit à l'écart au Marquis 
de Monaldefchi. Trois autres perfon-. 
nés étoient à quelque diftance.,Chrif- 
tine , appercevant le Religieux , lui 
dit d'un t;on de voix aflfez haut : Ren^ 
de%^moi le paquet de papiersr. Elle le 
prend , le confidere quelque ' tems y 
fans dire mot y elle l'ouvre enfuite ,: 
^le développe les lettres qui y étoient 
£enfermées»& demande au Marquis t 
>> Coniïoiflrez-vous ces lettres? Ré- 
>> . po/idez *». Le Grand Ecuyer le& 
dénia d'une voix tremblante , &c ea 
pâliilanc. Ces lettres n'étoient que 
des copies. Sa Majefté , voyant qu'il 
ne vouloit rien avouer fur ces té- 
moignages de fa trahifoa , - tira de 
la poche lesi originaux écrits de la 
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mairi mcme liê Monaldefchi ; il irou-^ 
lut encore s -excufer , mais les preuves 
étoient trop évidentes & trop coin- 
plettes , il tomba à fes genoux , & de- 
manda grâce. En même terns trois 
hommes mirent Tépée nue à la main. 
A leur t€te ctoit le Capitaine des Gar- 
des de la Reine , ce même Sentinelli , 
que le Grand Ecuyer avoir voulu per- 
dre. Monaldefchi embrada la robe 
de la Reine , & fondant en larmes , 
tâcha de toucher fa cëmpkfSon. Chrif^ 
tîne le regarda fixement, Técouta d'un 
ait tranquille , puis s'approchant da 
Religieux : i» Mon Père , dît-elle ,' 
^ vôyez,& fdyez témoin que je donné 
>i à ce traître tout lé teriis^qu'îl veut , 
» de plus quIP n'en fauroir defirer 
y» d'une perfonne offenfée, pour fe 
n juftifier , s^il le peut. »* 

Le Marquis temi^à la Reine des 
papiers & quelques^ petites cle& 
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qu^elle lui xlemanda : elle rentretinc 
encore plus d'une heure ; mais comme 
fes excufes ne la fatisfaifoient point, 
elle fe retira d auprès de lui ; & die , 
.en s'en allant y au Père Le Bel : » Je 
9> vous laide cet homme , difpofe^- 
» le à la mort , & ayez foin de foa 
» atpe. f» En vain on la pria , on la 
conjura de pardonner à ce malheu* 
reux , elle fat inflexible. » Ce traître^ 
>. dit-elle , efi: plus criminel que ceux 
»> qui' font condamnés à la roue y je 
y» lui ai communiqué mes affaires les 
''.plus importantes &c mes plus fe- 
» crettes penfées » les biens que je lui 
m ai faits excédent ceux que j'aurois 
M pu faire à un firere , je le regardois 
«> comme tel : je ne puis lui pardon g 
•r ncr : qu'il meure, j* 

Le Père Le Bel , après avoir en- 
core tenté vainement de l'émouvoir 
pat les motifs de Religion , lui re- 
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préfenta qu elle ne devoir point fe faire 
elle-même juftice dans les Etats & dans 
le Palais du Roi de France j qu'elle prie 
garde d'ofFenfer ce Monarque , & de 
pafTer dans le public pour injufte & 
cruelle 5 qu'enfin , fi elle vouloir erre 
vengée, il pàroiflbit convenable de 
remettre le coupable entre les mains 
de la Juftice , & de faire inftruire 
fon procès. Chriftine répondit à ces 
V raifons prenantes , qu'elle tenoir fon 
autorité de Dieu , & quec'étoit à lui 
feul qu'elle en devoit compte , qu'elle 
ctoit libre & Souveraine. »> Je ne fuis 
» point , ajouta-t-elle , une Princefïe 
w réfugiée chez le Roi de France , je 
» fuis une Reinej 8c je n'irai pas fol- 
•>^ liciter contre un domeftique cri- 
« minel , pour le faire puniry quand 
» j'ai fous les yeux toutes les preuves 
9> de fon crime écrites & fignées de 
w fa propre main. Allez , rempliffe* 
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V votre miniftere , & difpofez-Iô à la 
w mort. M 

La difficulté Se l'éclat de fa ven- 
geance , dans le Palais du Souverain 
le plus jaloux de fa grandeur , ne fit 
peut-être qu*animer Chriftine à pré- 
cipiter l'Arrêt de mort de fon Grand 
Ecuyer, Le'Pere Le Bel ne pouvoir 
s'échapper, il rentra de l'appartement 
de la Reine dans la Galerie desCerfs^ 
il vint annoncer au Marquis Monal- 
defchi fon Arrêt de mort ; il le con- 
feflà. Cependant l'Aumônier de Chri- 
ftine arrive j le coupable court à lui , 
le prend par les mains qu'il arrofe de 
fes larmes , & l'engage de foUiciter 
çncore en fa faveur. L'Aumônier en- 
menele chef des trois perfonnescom- 
mifes pour l'exécution. Bientôt ce der- 
nier revient feul , & dit au Marquis : 
M Demandez pardon à Dieu j il faut 
» mqurir j fes-tu confeffé ? En même 
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tems il le frappe dans Teftomac. Le 
Marquis repoufle l'épée de fa main 
droite , & a trois doigts coupés. Mo- 
naldefchi avoir une cotte de mailles , 
qui le garantit de plufieurs coups , on 
lui jîlongea le fer dans la gorge , & 
il rendit la vie. 

Ghriftine témoigna du regret d'à* 
voir été contrainte de le faire mou- 
rir, w Mais il ctoit jufte , dit elle, de 
» punir ce traître de fon crime >^. 
Elle envoya cent francs au Couvent 
de la Trinité j elle ordonna des priè- 
res & un fervice pour le malheureux 
Monaldefchi , & le fit enterrer dans 
l'Eglife. 

Cet afte d'autorité parut en France 
comme trop précipité & trop cruel , 
fur-tout de la part d'une femme. Le 
Roi ne fit aucune plainte , quoiqu'il 
en eût le fujet. On agita beaucoup 
alors la qiieftion , fi Chriftine-avoit 
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pu légitimement & de droit , fe faire 
juftice à elle-même , ayant abdiqué , 
& étant dans les Etats & dans le 
Palais d'un autre Souverain. Le pour 
& le contre eurent leurs dcfenfeurs & 
leurs partifans y il eft pourtant bien 
fenfible que cet attentat violait éga- 
lement l'autorité du Roi, le droit des 
Gens , & celui de la Juftice 5^ de 
l'humanité. On ignore quel étoit le 
crime de Monaldefchi. On a dit qu'il 
cenoic des difcoiurs injurieux à rhot>- 
neur de cette Princefle , & qu'il la 
trahiflbit en rendant compte de Tes 
adtions Se de . fes delTeins. On a été 
plus loin » on a penfe que Monal- 
defchi avoit eu les inclinations de 
Chriftine , & qu'il avoit piqué fa ja« 
loufie & mérfté fon indignation , en 
la facrifiant à une autre femme > 6c 
en écrivant des lettres où cette Reine 
n'étoit point ménagée. 
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Cette fcene fanglante , dans une 
Cour où tout refpiroit les plaifirs & . 
la galanterie , fit beaucoup de tort à 
Chriftine. Le Roi la pria de ne point 
s'écarter de Fontainebleau, &cVy laiflà 
quelque tems , comme dans une'^forte 
d'exil. La Reine de Suéde fut prôf- 
que tout-à-coup délaiflee y elle s'ap- 
perçut bien que la curiofité de la voir 
ctoit paflce , & que fa /préfence de- 
venoit importune. Elle envoya Ma- 
dalfchi, fon Secrétaire, en Angle- 
terre : elle vouloir faire un voyage 
dans ce Royaume j mais elle defiroit 
d*y être invitée par Crotoweh Le prc)- 
tedeur ne parut point difpofé â la 
recevoir j il cr^ignoit la dépenfe que 
cette vifite auroit pu lui caufer. 11 
appréhendoit fur - tout d'expofer fa 
conduite aux yeux perçans de cette 
Princefle qui fe plaifoit à dévoiler 
les fecrers de lapolitique. 
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ChrîAine fe rendit à Paris , pour 1^58^ 
être préfente i un Ballet où le Roi 
dan fa. Elle fut logée au Louvre » dans 
Tappartement du Cardinal Mazarin. 
Elle comprit que fon féjour ne de- 
voir pas ctte long , puifque le pre* 
mier ^iniftre fe déplaçoit , & la gc- 
noit. Les plaiiîrs du Carnaval , ani-r 
mes par la préfence & par la jeuneflè 
du Roi y furent très vifs & très va- 
riés. Chriftine s'y liyra avec paflîon. 
Elle jÇt dire un matin y à l'Académie 
Françoife, qu'elle aiCfteroit à ion Af« 
fembléç , qui dçvoit fe tenir le foir. 
Elle y vinf avec la Comteflè de Bre- 
gis , fans pompe & iàns avoir donné 
1^ tems à cette Compagnie de fe pré^ 
parer pour fa réception, L'Académie 
fe tenoit alors chez M. le Chance- 
lier Séguier, fon proteâeur. La Reine 
demanda en fecret à M. le Chancp^ 
cçliet de quelle forte les, Académi- 
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ciens feroient devant elle , ou aflîs , 
ou debout. Un des Académiciens , 
ayant été confulté , dit que le Roi 
Charles IX venoit fouvent , du tems 
de Ronfard , à des conférences de 
Gens de Lettres, & que tout le monde 
étoit aflis en fa préfence. Cette ré- 
ponfe décida la queftion. La Reine ^ 
ayant pris féance dans un faiiteuii, 
les Académiciens , fans attendre foa 
ordre , fe rangèrent fur leurs fieges , 
autour d'une longue table. M. de la 
Chambre fit , au nom de l'Académie, 
dont il étôit DireiSkeur , un compli- 
ment à la Reine. Plufieùrs Académi- 
ciens vantèrent différentes pièces de 
vers Se de profe de leur compofition. 
L'Abbé Cottin occupa malheureufe- 
ment une partie de la féance : il lut 
la TraduiSkion en vers de deux en- 
droits de Lucrèce , & il ajouta une 
vingtaine dé vers fort foible$ de û 
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compofition , pour défendre la Pro- 
vidence attaquée par les beaux vers 
du Poète Latin. 

L'Académie travailloit alors à la 
rédaction de fon Did:ionnaire j elle 
voulut en faire voir quelques eflàis à 
la Reine. Celui que le hafard préfenta 
fut c^tte phrafe , Jeux de Princes ^ 
qui ne plaifent quà ceux qui les fontT 
Cette Princeffè plaifahta la première» 
fur un proverbe où elle pouvoit biea 
iè reconnoître. 

La Reine Mère defiroit que Çhrii^ 
tine fe déterminât enfin à partir. Chri- 
ûine ne pouvoit plus différer, elle 
quitta Paxis un à^s premiers jours 
du Carence , 8r fe rendit à Toulon , 
où elle s'embarqua pour l'Italie. Le 
Cardinal Mazarin lui fit tçnir une 
grande fomme d'argept , & eut en-, 
core la générofité de faire préparée 
inagnifiquçtaeot , pour la loger , lo 
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Palais qu^il avoit à Rome,Cette Reine 
avoir beaucoup perdu, à fon fécond 
voyage en France , de i'eftime & de 
l'admiration qu elle s'étoit acquife 
dans le premier. On ne lui pardonna 
point le tneurtre cruel de Monaldef- 
chi : on blâma la liberté de fes moeurs 
& de fes difcours , on critiqua fbn 
tnconftance & fa légèreté. Elle fiiyoit 
ordinairement la compagnie des fem« 
mes. Cependant elle fut arrêtée par 
le mérite de la Comteffè de Bregis , 
de la Marquife de Ganges 6c de la 
Comtefle de la Suze. Elle étoit far- 
tout très liée avec cette dernière Da^ 
me , en qui elle trouvoit fon efprif, 
fon goût , fon inclination. La Corn'* 
tede de ia Suze . fille de Gafpard de 
Coligni , Maréoial de France , étoit 
née Proteftaqite j elle embrafla la Re- 
ligion Romaine , moins par un motif 
de dévotion, que pour avoir un moyen 

de 
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de plus de ne point vivre avec fba 
mari , qui étoit Procédant , & qu'elle 
haiïToit y ce qui fit dire a la Reine de 
Suéde , que la Cormeffe de la Siqe s'é- 
toit fait Caiholique ^ afin de tic voir 
Jbn mari ni en ce monde , ni cnVautrcm 
Chriftine s'arrêta à Livoume , où 
elle fut encore traitée en Reine & ma- 
gnifiquement. Elle fè rendit enioite à 
Rome \ une partie de la Nobleflè vint 
à fa rencontre, & la conduifit, for- 
mant autour d'elle un cortège brillant» 
jufqu au Palais Mazarin. On ne vit pas 
avec indifférence qu'elle eut préféré, 
pour fa demeure le logement du pre- 
mier Mîniftre de la France. Les £f- 
pagnols &c les Italiens , dont la po- 
litique eft défiante, la foupçonne- 
rent, fur cette légère apparence, d'en- 
tretenir des ; intelligences fècrettes 
contre leurs intérêts. Les ennemis de 
cette Reine répandirent le bruit d'une 
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confpiration formée- entr'elle , Içs 
François & les Anglois, contre le 
- Royaume de Naples & l'Etat Ecclé^ 
fiaftique. Ces imputations , auffi ridi- 
cules que mal fondées , s'accréditè- 
rent durant quelque tems. On ob- 
fervà toutes fes démarches , le Pape 
refufa même plufieurs fois la permiiC- 
fion qu'elle lui demandoit de /aire 
voir à quelques François la Forte- 
refTç du Château de Saint Ange. Des 
méchans oifîfs s'amuferent à fabriquer 
contr'elle , dans les ténèbres , des pat 
quinades & des fatyres odieufes. Chri- 
ftine oppofa le mépris à ces traits de 
1^ calomnie , & les rendit fans force 
& fans effet. Cette Reine fentit que, 
pour fe rendre plus refpedtable aa 
Peuple & au vulgaire des hommes , 
elle devoit donner de Tcclat à fon rang: 
il faut une étiquette à la grandeur. Elle 
pic Iç train d'unç Reine , elle chôiiîç 
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pour ièsGencilsliommes &poar fesPa^ 
ges <ies perfonnes de la première qoa» 
lité. Ses fonds furent bientôt épuiies 
dans Tentreti^n^d'une Cour brillante. 
La' Suéde étoic alors en^ guerre 
avec la Pologne , le Danemarck 8c 
le Brandebourg. Les croupes Impé- 
riales Se de Brandebourg occupoient 
une grande partie de la Poméra^ 
nie ^ où la Reine avoir ailîgné £es 
principaux revenus. Elle ne rece- 
voir rien : elle €toit obligée d'em* 
prunrer fur des billets , & d'engager 
fes meubles pour avoir de l'argent; 
Dans cette extrémité , Chriftine en- 
voya le Comte Sentinelli à Vienne > 
pour fe plaindre de Charles Guftave, 
Roi de Suéde , qui employoit dans 
la guerre fa penfion de deux cens 
mille écus, & qui la lailfoit manquer 
du nécefTaire : elle fit en mème- 
jtems propofer à TEmpereur qu'il lui 

T *• 
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fournît une armée , de vingt mille 
hommes , fous la conduite du Gé- 
néral Montécuculi , efpérant conqué- 
rir la Pomcranie *, où elle avoit un 
grand nombre de partifans. Elle de- 
mandoit les revenus de cette Pro^ 
vince fa vie durant , & elle confen- 
toit que TEmpire s'en riiît en poflet 
fion après fa mort. La Cour devienne 
accueillit beaucoup cette propofition , 
qui pouvoir quelque jeur lui donner 
un droit apparent fur la Poméranie, 
£lle fit négocier à Rome cette affaire 
par fon Réfident j mais la Reine prie 
bientôt des fentimens plus patrioti- 
ques , & donna ordre à fpn Envoyé 
de fe défifter. 

Cependant le Pape lui accorda unô 
penfion coniîdérable , 8ç chargea le 
Cardinal Azzolini de la furinten- 
dance de fa Maifon^ Azzolini joi- 
gnoii 9UX grâces dç^ îa perfowiQ & 
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d'une phyfîonomie heureufê , un ef- 
prit délécat ,- un caradere fouple ôc 
infinuant y beaucoup de talens pouf 
l'intrigue & pour les affaires , de$ 
connoifïances étendues , de l'érudi* 
tien même j il aimoit les Arts & les 
plaifirs. 11 gagna la confiance & l'èf* 
rime de Chriftine ; il la dominoit en 
effet y en paroiflant céder à fes goûts, 
6c applaudir à fes fantaifîes. Ce Car- 
dinal remit l'ordre dans les dépenfesi 
de la Reine , & fut concilier l'écono- 
mie avec la magnificence. Chrilline , 
débarraffée du foin de fa maifon , 
reprit fês études : elle tint encore dans 
fon Palais une Académie, elle appro- 
fondit les Sciences. Ua Chymie fit 
une de fes principales occupations^ 
Elle avoit au dernier degré la paflîon 
de l'amateur , acquérant fans ceffe 
des médailles , des pierres gravées , 
des ftatues antiques & modernes , 

Ln> 



1j^6 Histoire de G»risti:ne, 
des tableaux de grands Maîtres» 

Ce même Comte Sentiijjelli , Ca- 
. pitaine des Gardes de la Reine , & 
raflTaflin de Monaldefchi , afpiroit à 
la main de la Dachefle de Ceri , Tune 
des plusilluftres & des plus riciies 
héritières de l'Italie* Chriftine , qui 
vouloir du bien à Sentinelli , ncgo- 
cioit, agiflbit pour faire réuflîr ce 
mariage : elle employ oit fou vent dans 
de petites intrigues domeftiques , ce 
génie des affaires , qu'elle avoir reçu 
de la nature & de l'éducation. Mais 
le Pape défapprouva une alliance fi 
difproportionnée : il engagea la Du- 
chefle de Céri de fe retirer dans un 
cloître , & contraignit Sentinelli de 
forcir de Rome. La Rejne , pour con- 
foler fon fayori , le fit Colonel d'un 
Régiment qu'elle leva au feryice des • 
yénitiens* 

On ne çouvoit pas croire quç cette 
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illuftre Suédoife demeurât fans pro- 
jet j on lui liippofoit toujours de 
grands defleins. Les Italiens Se les £i^ 
pagnols obfervoient fes démarches , 
& croyoîent fouvent y voir la réa- 
lité de leurs foupçons. On difoit 
qu*elle étoit toute Françoife , & 
qu elle employoit l'argent de la Cour 
de Rome a lever des troupes contre 
le. Royaume de Naples. Le Pape lui- 
même prêta l'oreille à ces bruits : il 
fit garder à vue cette Rrincefle, & 
bloqua en quelque forte fon PaUis. 
Cette défiance venoit principalement 
de ce que la Reine s'obftinoit à de- 
meurer dans le Palais du Cardinal 
Mazarin. Elle aigrit encore les ef^ 
prits, en changeant fes domeftiques^ 
qui étoient tous Italiens, pour en 
prendre d'étrangers. Cependant Chri- 
fkineavoit un vifintérêt dene point 
trop indifpofer le Souverain Pontife, 

JLiv 
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fon bienfaiteur, C'eft pourquoi elle 
réforma bientôt fa conduite , & fe 
' comporta avec plus de modération. 
Elle interrompit fes correfpondances 
avec les Ftançois. Cette Reine fe re- 
tira dans un Couvent j elle fit croire 
poor un tems qu'elle vouloit embraf- 
fer la vie monaftique : elle fe trouva 

\ aux proceffions publiques y Se alla re- 
cevoir la bénédidtion du Saint Père. 
Ces fignes extérieurs de foumiffioii 
& de dévbtion firent taire Tenvie^ 
& lui rendirent i'eftime & la con- 
fiance des Italiens & des Efpagnols, 
On Tapplaudit, on la loua autant 
qu'elle avoit été critiquée. Jl parut 
des Sonnets à fa louange , dans Ici- 
^uels on lui donnolt la vivacité Fran- 
jçoife, Tefprit Italien , Pintrépidiw 
Suédoife, la courtoifie Romaine. 

lij^. Tandis que Chriftine étoit à RomCj 
'■ * vcomme une fuJQtte du Pape , (^QXiful- 
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, tant Cqs defirs , & fe conformant à fes 
volontés y une Aventurière ufurpoît 
i Norkoping le nom & Je rang de la 
Reine de Suéde. Mais cette fourbe- 
rie ne fut pas de longue durée j on 
arrêta la faufïè Chriftine , que l'on 
reconnut être André Gyldener > Fille 
d'un Capitaine de Cavalerie , âgée de 
. 1^ anSb Elle foutint fon rôle avec aC- 
fez de dignité & d'efprit, pour abu- 
fer , pendant quelque tems , le peu-^ 
pie & plufieurs perfonnes de confi- 
dération. Elle dit pour Ùl défenfe* 
qu'elle avoir voulu feulement s'amu- 
fer y Se qu'elle avoit cru pouvoir le- 
faire innocemment. Comme en effet,, 
ri n'y avoit eu dans fes aâîons au*- 
cun' complot, ni aucun deflèin dan- 
gereux à l'Etat 5 on fe contenta de Uj. 
bannir du Royaume; 

La prédidion du CKaneeller Oxen^ • 
ffiiercL s'accompliflbit. Les regrets* &- 
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& le repentir fuiyirentChriftine dans- 
fa retraite» Elle cbmprit , raaistroft 
(ard, que les Arts &. les Sciences lui 
avoienc promis fauflement de la dé-^ 
dommageir de fa couronne. L'ambi- 
tion j/urmontée. un moment par un. 
effort de générofité ou de dcfintcref- 
fement, fe- réveilla bientôt avec plus. 
4e force., pour déchirer le cœur 
qu'elle rethpliflToit tout entier. Ain/i 
lîç. facrifice.dll trône, eft rarement fiin-^ 
cere & complet. Un Souverain con^ 
ierve encore, v dans fou. abaifTement^ 
la 'fierté & la fenfibilité, compagnes, 
de la grandeur : les moindres- mal- 
heurs le touchent alors ^lus .vive-- 
ment , & il fe-montre plus avide des 
Honneurs- & des hommages de la^ 
Royauté qja'il acquittée. Tels furent, 
ks. féntimens de, Chriftine., qu elle, 
Helmut difllmuleF , malgré -fon dédain. 
jghilQfo£hique^ II eft vrai que , touci 
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devpit lui rappeller l'importance de 
ion fachfice. La fille de Guftave » 
fimple Citoyenne à Rome , vivant 
des bienfaits du Pape , oubliée de 
t^ Suéde y où elle avoit régné avec 
tant de gloire « négligée du Prince 
qu'elle avoir élevé elle-même fur le 
crone, fe voyoit réduite à la demande,, 
a la foumifCon , & fbuvent au refus* 
On lui difputoit fes immunités , la 
franchifc des quartiers :>0n la gênoit 
4ans ies démarches , on là. blâmoity 
.en lachagrinoit. Elleréclamoitlapro- 
çeâion du Pape , &. ne pouvoir em 
. obtenir facisfaâion»- 
I Cette. Reine- étoit principalement- 
occupée, à foUicitetn le retour de fes- 
revenus ; elle envoya Guillaume Dar- 
vifoa ^Suédois , fbn - Secrétaire , aur- - 
près- du> Roi y. avec dés lettres de 
séance, pour rendtefa miffion au*- 
ihentique i-xtms ce^léputé s'éçoit faite 
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Catholique , à l'exemple de fa Sott^ 
veraine; & Charles Guftave ne Vou- 
lut point le voir , ni rien lui accor-» 
derde fes demandes, qu'auparavant 
il n'eût abjuré fon changement de 
Religion. Dans ces circonftances ^ 
Chriftine manda à fon Miniftre : >* Je 
«», vous crois (î peu propre, à être mar- 
•>> tyr , que je ne vous confeillerai pas. 
w de vous eicpofer au danger de fai^e^ 
w une lâcheté pour vous fauver la- 
n vie. L'honneur & la vie font deux 
•fr chofes qui méritent, ce me feni- 
». ble , qu'on en ait foin .... Que les, 
« menaces du Roi de Suéde ne vou&; 
>* étonnent pas. Revenez ^ mais reve-- 
\ nez fans avoir rien fait de bas nî 
» de timide ; & apportez - moi des, 
». atteftations véritables d'avoir vécu 
M en vrai Catholique. .-. . Quand il 
># ne me- refteroit qu'un morceau de 
•i gain à. manger ^ )^ k partagerai. 
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. .>* avec vous , & je mourrai plutôr 

« que de ne pas vous aflîfter : mais 

9* fi la crainte ou IWpérance vous 
.» ébranlent au point de vous faire 

» nianquer à. votre devoir, foyez 
,99 perfuadé que je yous punirai de- 

» cette lâcheté , & que toute la puit 
,y» fance du Roi de Suéde ne m'em- 

» péchera pas de vous donner la mort. 

n entre fes bras^ quand même vous 

9» y feriez réfugie. »*. 

Davifon retourna en effet à Rome, 
. abandonnant les intérêts de la Reine^, 
.mais obéiflant entièrement à fes or- 
^dres. Cette Princeffe vouloit perfua- 
der, furrtout les. Suédois , quellen'ar 
voit rien fait par inconftance , ni p^ 
légèreté. 

Charles Gufïave , Roi de Suéde ^, 
mourut , & laifla un fils en bas âge , 
avec un Royaume. épuiié par de lon- 
gues guerres & pux des y'xOiÇtiiQSé. 
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Chriftine écrivit aa Duc Adolphe? 
JTean , oncle & tuteur du jeune Mo* 
Aarque, pour hii recommander Tédu^- 
eation db ce Prince. Elle fe plainr 
àe l'oubli in|ufte: du dernier Souve- 
rain , & recommande au nouveau fes 
intérêts :- elle- donne avis .qu'elle va 
fe rapprocher de laSuede^ pour régler 
fes affàues avec le Cônfeil de R^ 
gence^ Elle ne tarda, point à exécuter 
fbn défïein- Elle prit congé du Pape^. 
Se femit , avec peu- de faite , en che- 
min , le vingtième jour de Juiller*^ 
Ee Cardinal Azzolini congédia une 
partie des Officiers ôfc des gens de 
là Maifon de la- Reine. Il vendit fes 
équipages & Beaucoup? de meubles 
précieux, pour acquitter fer engage* 
mens; Chriftine fit beaucoup de di- 
ligence- , pafla par Nuremberg ^ & 
flt'àrrcfca à H^mboutg^ où lé Corps da. 
^ille fic^ les prindgaux Cito^Mr-littî 



rendirent les honneurs de la Souve^ 
cainecé. On craignit en Suéde l'arri- 
vée de cette Reirie , fur-tout dans le 
teins d'une minorité y on pouvait ap- 
préhender que Chriftine ne formât le 
le projet de remonter fur le^. trône, fi. 
le jeune Monarque venoit, à mourir ^. 
•u. que fés. partifans ne l'excitaflènt 
à reprendre, la Couronne ,. même du 
vivant de.ce Roi, Cependant elleen-^ 
gagea plufièurs des principaux Siié* 
dois de difpofer le Sénat & les Etats 
à la bien recevoir ,,& malgré Top-. 
gpfition qu'elle trouva, dans ceux-qui^ 
étt>ient à la tête ^ du Gouvernement^ 
elle quitta Hambourg^, paffà par 1er 
Holftein , & fe rendit dans Wfle de^ 
Funen. Elle étoit accompagnée de,^ 
M. Terlon-, Ambaffàdeur de France^ 
te Roi de Danemarck , apprenant, 
r^trivée de cette Reine dansfes Etats ,, 
^voya. fon Grand Tréforier aurdes. 



'f 
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vant d elle 5 pour l'inviter à venir H 
Copenhague*^Toute laMaifon Royale- 
& la Cour allèrent à fa rencontre hor^ 
de la ville , & lui firent une récep-^ 
tion brillantei Chriftine s'embarqxia' 
fur une galère , & pafla en Scanie. 
Elle fe repofa à Halmftadt , où le 
Maréchal Linde vint la complimen- 
ter de la part du Koide Suéde, de- 
là Reine Régente fa mère , & du 
Sénat. Ce Maréchal l'engagea , fui- 
Tant les inftruétions particulières qu'il 
avoir reçues , dé ne pas pafTer outre ; 
Biais la ' Reine , fans, avoir égard st 
fes repréfentations ^ continua foa 
voyage , & vint en diligence à Stoc- 
kolmi Les Sénateurs & les Régens 
du Royaumeallerentau-devant d'elle, 
les Bourgeois fe mirent fous les ar- 
mes , les troupes fe; rangèrent en ba- 
taille-, le bruit des: canons & des inf- 
çrumem militaires feconfondit ^ i foxt^ 
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entrée , avec les acclamations du peu- 
ple. Le Roi & la Reine Mère con- 
duifirent Chriftine dans le même ap- 
partement qu'elle avoit autrefois oc- 
cupé durant fon règne. Chriftine fit 
dire tous les jours la Meflè dans une 
Salle du Château, où l'on avoit drefle 
un Autel : le Clergé Protéftant blâma 
fa conduite , & les Miniftres crièrent 
en chaire au fcandale. Les Suédois 
fe' refroidirent infenfîblement fur le 
compte de cette nouvelle Catholique, 
& conçurent même de l'averfîon pour 
elle. Le changement de Religion fut 
ce qui nuifit davantage à fes intérêts 
& à fes prétentions* Le Sénat lui re- 
préfenta la loi qui déclaroït déchu 
de fes droits & de fes biens quicon- 
que abandonnoit la doftrine reçue en 
Suéde. On abattit la Chapelle ouelle 
faifoit dire la MeflTe , & tes Etats k 
contraignirent de r^voyer les Près 



158 HisToiitK M CHarsTïWf^ 
très & les Italiens qui l'avoient aé^ 
compagnée. Les revenus & les droits 
que Chriftine s'ctoient réfervés à fon 
abdication, né forent confirtnés & re- 
nouvelles qu'à titre de faveur &de 
conceffion gratuite par le Sénat & par 
les diffcrens Ordres du Royaume , 
en reconnoidànce des fervices que fes 
Ancêtres & elle-même avoient ren- 
dus à la Suéde. On exigea de cette 
Princeffè un'>nduvaUe renonciation 
à la Couroiïnè j\cë qu'elle fit , nfe 
voyant û.tc\m jour à faire valoir fes 
prétentions. La Reine fe retira à Nor* 
koping y en attendant l*entiçre déci- 
fion de fes affaires ; elle voulut don* 
ner en cat endroit de nouvelles preu- 
ves de fà catholicité > en faifant dire 
tous les jours la Meffe , & en fe çon- 
feffant Se communiant le |our de Pâ- 
ques. Le Sénat de Suéde l'obligea en- 
core de mettre fin i fes dévotions^. 






La Reine fe vit donc obligée d*obéir 
aux ordres d'un Sénat qui avoit été 
fous fe$ loix. Si fa converfion -étoit 
fîticere , «lie faifbit a la Religion dôs 
facrifices dignes de lui être offerts j 
mais, & la légèreté ou la politique 
feules avoient été les motifs de fa 
conduite ^ cette Princeile étoit aufli 
matheureufe que coupable* L'Evèque 
d*Abo repréfenta Cîirîftine fous ce 
dernier afpédt; il écrivit, il publia 
qu'il avoit vu la fijlede Guftave don- 
ner toutes les preuves du r^entir ^ 
pouffer des foupirs & répondre des 
larmes fur -fon changement de Re* 
ligiom La Reine fut vivement offen- 
fée de ce difcours: 9 qui pouvoit 1^ 
rendre fufpefte i la Cour de Rome , 
& lui faire beaucoup de tort pour le 
repos & pour le bcmheur de fa vie» 
Elle écrivit au Roi de Suéde uneiet- 
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prudent j elle lui demanda une fa i 
fadion prompte & proportionnée à 
TofFenfe y proteftànt qu'elle fe venge- 
roit elle-même, fi le coupable reftoîc 
impuni. On promit à Çhriftine la Jixfl 
tiçe que les loix du pays permettoien tj 
mais ces loix ^ne décidèrent rien , 8c 
le coupable devint dans la fuite Evê-^ 
que de Linkoping. 
i^^i. Lorfque la Diète fut terminée , ott 
fit les funérailles du feu Roi avec 
une grande magnificence. Çhriftine 
y aflîfta , étant conduite par le Prince 
Adolphe Jean : mais elle fortit de 
TEglife avec les fiens , lorfque le Mi* 
niftre Proteftànt monta en chaire pout 
faire Toraifon funèbre. Elle prit ^ peu 
de tems après , congé du Roi & de la 
Reine Mère, & fe retira de Stoc- 
kolm y avec les mêmes honneurs 
• qu'elle avoit reçus à fon entrée. Elle 
paflà rhyver à Norkoping, ville qui 
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lui appartenoit ; elle retint auprès 
d'elle rAumônier de rAmbaflkdeur 
de France , & fit dire publiquement 
la Mefle dans fon Château. Cela in- 
difpofa de nouveau la Cour j le Sé- 
nat ôc le Clei^ : on lui défendit en- 
core Texercice de fa Religion : fur 
quoi la Reine écrivit au Sénateur 
Bâat y Gouverneur général de fes do^ 
inaines ; » Je fuis étonnée du pro« 
9» . cédé de la Cour ; & fâchant que 
»> f ai mérité quelque chofe de plus 
•* civil , je fais un dernier efïbrtpour 
w adoucir Thmiieur de mes cruels 
« ennemis. . . Si les Miniftres Etran-* ■* 
»» gers n'avoient aucun privilège , je 
»» ne me plaindrois pas y mais que 
M je fois traitée plus mal que le plus 
» petit Envoyé , c'eft ce qui révolte 
*»» la raifon , bleflè le droit des Gens, 
M & répugne a toutes les loix. • • • « 
«» Que fais-je autre chofe, que de 



•> 



9> 



i4^ Histoire de Christine, 
>» confirmer aux Etats de n'avoir ja- 
9» mais aucune prétention ni efpé- 
M rance à l'avenir , puifqu'il fuffit de 
» profeflfer la Foi Ultramoncaine , 
pour n'avoir plus rien à efpérer en 
Suéde. • . . Au nomHÉfe Dieu, em- 
»* péchez que ma Patrie ne fe rende 
» abominable par une aâion aufS 
» indigne , que de manquer de reC^ 
» peâ: à une Princeflè qui ne l'a pas 
M mérité. . , • Tâchez de difpofer mes 
X» al^aires de façon que je pui(Ie for- 
V tir au plutôt d'ici j car dès qu'elle» 
w feront terminées , ]• n'y refterai pas 
t» un inftant. » 

Ces plaintes & ces repréfentatîons 
produifirent leur effet j la Régence fe 
conduifitavec plus de modéra(tion &c 
de douceur. Chriftine en témoigna 
ùi iâtisfaâÎQn. Elle quitta enfin la 
Suéde au mois de Mai 1661, 8c repaiHt 
par Hambourg , où elle s'arrêta près 
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JCtme année. Ce fut pendant ce fé- 
jour qu'elle entama une négociation 
avec plufieur^ Cours de TEurope, afiu 
de procurer aux Catholiques Romains 
le libre exercice de leur Religion , 
dans les Pays Proteftans de l'Allema- 
gne , fur^tout à Hambourg & en Da- 
netnarck. Elle écrivit, fur cet objet, 
plufieurs lettres à l'Empereur , aux 
Rois de France , d'Efpagne , de Po- 
logne, Se au Pape. Mais ces Puiflances 
ne fe prêtèrent point aux de£rs de 
Chriftine , ne voulant pas paroître 
s'immifcer dans l'adminiftration des 
Etats étrangers , Se craignant avec 
raifon que les Proteftans ne deman- 
da/lènr en retour la liberté de conf- 
cience & le droit de profeflèr pu- 
bliquement leur croyance dans les 
Royaumes Catholiques. La Reine , 
mal fécondée dans fon projet , trouva 
par- tout des obftacles Se des difficuU 



164 HisTbiRE DE Christine, 
tés qui refroidirent fon zèle , & la 
portèrent à ne s'occuper que de £es 
propres intérêts. En effet , elle mit 
tous fes foins à régler fes affaires do- 
ipeftiques , & à aflurer fes revenus. 
Elle fit avec Texeira , fon Banquier, 
un Traité pour recevoir exaftement 
l'argent qui lui étoit néceflairé ; mais 
les malheurs de la guerre ^ dont le 
jûege avoit été dans une partie de fon 
domaiiie , cauferent beaucoup de di- 
minution dans fes revenus. La Reine 
fit quelques voyages à Brème & à 
Verden, villes appartenantes à la 
Suéde , où elle ' reçut les honneurs 
de Souveraine. Il y avoit à Hambourg 
TAlchimifle Borri , homme entêté de 
la recherche de la Pierre philofo- 
phale , & qui fut perfuader à cette 
Princeffe, toujours avide de connoif- 
iknces & de nouveautés , de hafarder 
beaucoup d'argent pour le travail du 

grand 
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«and œuvre. Ce Charlatan s'enri- 
chit par la folie de fes Adeptes, dont 
Chrift^ine & le Roi de Danemarck 
furent les plus enthoufiaftes. Quel- 
qu'un a appelle l'Alchymie un plai/ir 
de Princes. On peut , en effet , en .ci- 
ter un grand nombre qui ont em- 
ployé , dans ces vaines recherches de 
la Pierre philofophale , beaucoup de 
richefles & de tems. Au refte , fi les 
Alchymiftes ont été toujours trompes 
dans Tobjet de leur curiofîté , on leur 
doit beaucoup de découvertes inté- 
reflantes, qu'ils ne cherchoient point , 
& les progrès de la Chymie qu'ils 
méconnoifloient. Ainfi l'ignorance a 
fait fouvent les premiers pas dans 
les Sciences. 

La Reine prit un vif intérêt aux u^x, 
malheurs du Comte d'Ulfelt , Sei- 
gneur inquiet & ambitieux , qui in* 
diipofa d'abord le Roi de Danemarck, 
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dont il étoit fujet, & enfuite le Rdî 
de Suéde , qui lui a voit donné un 
âfyle dans fçs Etats. >» Je ne veux 
p> point , lui éi^rivit cette. PrincefTe , 
9» redoubler vos chagrins par des 
»> plaintes qui me femblent indignes 
t> de vous. Je fuis perfuadce que la 
9> prifon ni la mort,n*ont rien de fi 
M affreux , que l'on ne puifle trou- 
ê» ver en foi-même de quoi s'en con- 
99 foler i & je crois que , quand on 
9» a le cœur fait comme le vôtre , 
t> on eft rarement malheureux, lort- 
99 qu'on n'eft pas coupable. Je voxasi 
h écris donc feulement , pour vous 
M affurer que la fortune, en vous otanc 
w la liberté , ne vous a pas ôté mon 
M eftime ni mon amitié ». La Reinç 
|ui avoit accordé une proteftion ou- 
yertejorfqu'elle étoit furie trône,& le 
^utenoit encore par fa recommanda»* 
jpiQn,Çepçn4ant THiftoire dépofç çpj^- 
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tre Ulfeld j elle Taccufe d'avoir cont 
pire là perte de l'Etat & celle de loû 
Roi , après en avoir été comblé d'hon- 
neurs & de bienfaits.Retiré en Suede^ 
il fut Soupçonné de vouloir livrer 
Malmoc au Danemarck. Charles Gut 
tave , qui Tavoit choifi pour fon pre- 
mier Miniftre , le fit enfermer. Il 
échappa à la vigilance de fes gardes » 
& revint à Copenhague , où il ren * 
tra en grâce ; mais fes nouvelles in- 
trigues le firent profcrire & condam- 
ner à. la mort. Ulfeld prit la fiiite , 
& fut errant avec fa famille j il fe 
difoit le Gouverneur de jeunes Sei- 
gneurs j qui croient fes fils. Ulfeld 
périt de froid Sr de mifere , & fut 
tnterré au pied d'un arbre La Reine 
prit foin des enfans Se de la veuve 
4e ce Seigneur Danois, & leur fit 
ti&nir une penfion. 

Chi:i&iue , durant £bn féjour dans 

Mij 
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jdes Pays Proteftans, employa fes foins 
fi faire des Proféiytes ; elle engagea 
le favant Pierre Lambecius , Profefr 
ieur à Hambourg , de la fuivre à Ro- 
^ jne ; elle le txouya d'autant plus dit 
pofé à quitter fa Patrie & fa Reli- 
gion j que ce ProfeflTeur àvoit beau- 
coup d'ennemis qui leperfécutoient, 
& une femrrie vieille ^ chagrinç & 
avare , qui lui rendoit la vie infup- 
portable. L'abjuration de Lambecius 
lui fut avantageufe pour fa fortune, 
L'Empereur l'appella à Vienne , & 
Je nomma fon Bibliothécaire en chef, 
La Reine avoir à fa Cour Galden- 
blad , qui avoir principalement la 
niiffion de convertir , foit par la per- 
fuafïon , fgit par des ptéfeiîs , ks 
Suédois Luthériens que la curiofité 
ponduifoit à Rome, Ce Gàldenblad 
avoit été envoyé dans fa jeuneflfè , paf 
Çhîiftine, avpc plufîeurs ajxtrçs jçuneî 
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gens, au Colkge des Jéfuites, & avoit 
été élevé dans la Religion Catholique- 
Romaine. Pliiiîeurs de ces conver- 
fions pouvoient être finceres , maii 
plu/îeurs étoient auflî fort intéreflees; 
Galdenblad demandoit toujours do 
l'argent pour les nouveaux convertis i 
& la Reine fe vit fouvent obligée 
de répondre : Ce nejl pas la bonne 
voUfficéqgii me manjue^ mais l'argent i 
Si Dieu ni en donne , j'en donnerai 
aux autres. 

La fille de Guftave, plus tranquille 
fur l'état de ks affaires, reprit à. Rome 
le cours de {^% études. Son Palais de- 
vint une Académie , & le rendez- 
vous de tous les hommes célèbres 

* 

dans les Sciences &: dans les Arts. 
Cependant cette Reine aimoit encore 
a employer fa médiation pour les in- 
térêts des Puiflances. Elle chargea le 
Comte Galeazo Gualdo d aller eh 

M iii 
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différentes Cours de TEurope , afin 
de folliciter des fecours en faveur 
de la République de Venife, qui étoit 
«n guerre avec les Turcs. Cet Am- 
bafladeur d*une Princefle fans cou- 
ronne & fans pouvoir eut très peu 
de crédit. La République de Venife 
fembla même défavouer fes démar-* 
ches » en ne voulant lui accorder au* 
cune lettre de créance» C'eft ce qui 
a fait dire avec raifon de CEriftine ^ 
Qu'une Reine Jans Etats ejl comme 
une Divnité fans Temple» à laquelle 
on cêjfe bientôt d'offrir des adorations 
& des facrîfices^ Chriftine ne portoit 
plus que levain nom de Souveraine j 
elle voulut pourtant encore négo- 
cier raccommodement de la Cour de 
France avec celle de Rome. Les Gens 
du Duc de Créqui y Ambaffadeur de 
Louis XIV , avoient pris querelle 
avec Iqs Cprfes , dont la garde du 



Pape ctoit compofée. Le Duc fut in-^ 
vefti & infulcé dans fon Palais ^ ^ 
les foldats pouffèrent l'audace jufqu'i 
tirer en pleine rue plufieurs coups de 
moufquers fur le carroflfè où étoit» 
l'Âmbafladrice , fon époufe. Le Duc 
de Créqui demanda iatisfaâion de 
cette injure , & comme il n'en pue 
obtenir aiîe proportionnée à l'ofFenfe^ 
Louis XIV rappella fon Ambaflàdeur, 
s'empara, de la Principauté d'Avi- 
gnon , £^ fit marchet fes troupes vers 
l'Italie. 

Le Souverain Pontife s'allariha : u^y 
Qirîftine éaivit au Roi & à fon Mi*- 
niftre , elle envoya un Député j mais 
le jeune Monarque, fenfible à la moin- 
dre atteinte donnée à fon rang & à 
fon honneur , parut peu difpofé a Vc^ 
coûter, & déiapprouva même fes foins 
& les confeils qu'elle lui donnoit dans 
cette affaire. La Reine craignit qu'é- 

Miv 
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tant devenue fufpefte à la France , le 
Roi ne portât des plaintes contr'elle 
en Suéde , & ne fît fequeffrer fes re- 
venus. Pleine àe cette faufTe terreur , 
qui étoit accrue par les bruits popu- 
laires , elle mandoit au Gouverneur 
général de les domaines : « Je ne 
» pourrai jamais croire que le Roi 
•* ni la Régence de Suéde permettent 
» qiie le Roi de France s^rroge quel- 
« que pouvoir fur moi , comme fi je 
w dépendois de lui , cela étant incom- 
» patiWe avec ma naiflance & ma 
M qualité , puifque j*égale à cet égard 
* tous lès Potentats du monde ^^e 
M ne reconnois aucun fupërieur que 
» Dieu feul 3n>, . . , On voit toujours 
cette Reine réclamer fes titres à la 
moindre occâfion , & plus inquiète , 
après fon abdication , de faire va- 
loir les droits de la Royauté, qu'elle 
ne le fut jamais fur le trône. 
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[ Sa Sainteté fe difpofa à rendre vi- 
fîte à la Reine de Suéde dans fon Pa- 
lais. Chriftine , apprenant cette nou- 
velle , dit au Cardinal qui la prévint : 
Unde hoc mihi , quod Dominus meus 
yenïat ad me ? Non fum digna qubd 
hitretfub teclum meum. Elle fit drefTer 
dans fon appartement un fuperbe bal- 
daquin , pour recevoir le Souverain 
Pontife ; & lorfqu'il arriva , cette 
Reine alla au-devant de lui , mit un 
genou en terre , reçut fa bériédic- 
cion , & le conduifit marchant à fa 
gauche. La converfation dura une 
heure & demie , principalement fur 
TafFaire des Corfes. Le Pape vifita 
les richefles & les tableaux qui or— 
noient le Palais de la Reine. Ilfe re- 
rira enfui te pour fe rendre au Vaii^ 
ckn; Cependant la médiation de Chri- 
ftine n'ayant paà réuflî , le ÏPape fut: 
ohligé , pour, appaifer le Roi dé Frah^*- 
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ce, de fe foumettre aux conditions 
qui lui furent prefcrites. Alexandre 
VII envoya à Paris, fon neveu le 
Cardinal Flavio Chigi, & Lorenzo- 
Imperiali , Cardinal , Gouverneur de 
Rome , pour faire leurs excufes au. 
ftom'^du Pape Les Corfes furent chai^ 
fés. Le Roi exigea encore qu'il y eût 
dans Rome un monument fur lequel 
.©n infcrivît Tinfiilte faite au Droit 
des Gens en k perfonne de T Ambaf-- 
fedeur du Roi.de France, &^lafatis^ 
Éadion éclatante que ce Monarque 
s'étoit fait donner, Chriftine ne fiit 
peut-être pas fâchée que fes négocia- 
tions fuflent infruéhieufes , & quelcr 
Pape fût humilié. Elle avoit , depuis.» 
quelque teins, à fe plaindre de Thu- 
meur fuperbe; & des tracafleri^s de ce* 
Souverain Pontife, qui, dé fon côtc^, 
auroit été mortifié de voir le crédit.- 
iltCbîiftine; grévaloir fur le lien j.^&> 
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d'avoir eu , en de telles circonftances, 
a la remercier de fes recommanda- 
tion? & de fes fervices. 

Çhriftine n'étoit point dans la fî-^ i^^4.- 
mationqui lui convenoir.Elle lefen- 
toit à l'inquiétude don telle étoit agi- 
tée. L'amour de la Patrie » le foin 
de fa fortune , peut-être le defir du 
trône qu'elle avoit quitté, & plus que 
toutes ces confîdérations y l'averfion 
qu'elle avoit conçue contre le Sou- 
verain de Rome , vieillard fbupçon-- 
neux & chagrin , la rappelloient ea^ 
Suéde. Cewe Reine envoya auprès dey • 
Etats , Adami , fon Capitaine des.i 
Gardes , pour négocier fbn retour^. 
Se obtenir lé libre exercice de. la Re- 
ligion Catholique , tant pour elle y. 
jque pom: ceux de fa fuite. La Régence - 
ne voyoit pas fans crainte ces voya,- 
ges fréque;is 5^ p^cécipités de la fille; 
de Guftay e ^ qui avoit gouverç é avec:- 
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tant de gloire & de fagefle , que tout 
bon citoyen devoit conferver la ihé-* 
moire de fon règne. Le jeune Roi 
étoit d'une fanté délieare » & Ton 
pouvoit foupçonner dans Chriftine 
des projets d'ambition. Le Miniftere 
de Stockholm profita du changement 
de Religion de cette Princefle , pour 
indifpofer contr'elle les fenrimens du 
Sénat & du peuple. 11 fit craindre que 
l'exemple & les confeils de cette nou- 
velle Catholique ne changeaffent la 
croyance du Monarque Suédois , qui 
étoit encore dans l'âge de prendre 
toutes fortes d'impreflîons ; il répan- 
dit mcme le bruit que Chriftine fè 
f endoit Millionnaire du Pape , & vou»- 
loit , à fa perfuafion & féduite par 
{es promeffes 8c (es prcfens , intro^ 
duireen Suéde la Religion Romaine. 
On chercha des obftacles pour fon 
iteitoïK. On choqua fon.caraâteret libre. 
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& indépendant, en mettant des con- 
d^itions au féjout qu'elle méditoit. 
Le Sénat lui fît défendre d'amené 
avec elle des Prêtres Italiens , & d'e- 
xercer publiquement fa Religion , 
fiiivant le Rit Romain. 

Cependant Chrîftine attendait à \Cé^} 
Rome le fuccès de fés négociationV. 
:Elle fe livroir avec la même ardeur 
à l'étude des Sciences , à Tentretien 
dès hommes célèbres , & à fon goût 
pour les Beaux -Arts. Elle fit alors 
frapper une médaille fur laquelle il 
y avoir pour légende , en lettres grec- 
ques 5 le mot MakeloSj au-defTus d'un 
Phénix couché iîir fon bûcher. Elle 
donna ce mot à deviner à tous lès 
favans Antiquaires , qui firent nom- 
bre de do6tes diffèrtations , & qui 
tous- hafarcîerent une explication ap- 
puyée fur de grands raifonnemens. Cè. 
mor étoit une. plaifanterie peu gat- 
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ionnable à une Souveraine ^ dont 
tes volontérétoient des ordres , & 
qui ne dey oit point jetter le ridicule 
fur l'érudition 5 quelle honoroit &. 
qu'elle.protégeoit. Elle confondit tous 
les Savans qui avaient employé beau* 
coup de tems &de fagacité à inter- 
préter un mot grec qui ne Tétoit pas, 
en leur apprenant que le terme Ma- 
kelos étoit Suédois : il pouvoit fîgni- 
fier incomparable ou non marié , ea 
quoi il convenoit au Phénix figuré au 
milieu d'un bûcher , fur la médaille^ 
.&, par allufion, à la Reine qui s'étoit 
fait reptéfenter en Minerve. 

Ghriftine eut quelque différend avec 
la ville de Hambourg , au fujet de 
Taxeira, riche Juif , fon correfpon- 
dant & fon banquier , à qui elle avoit- 
donné le titre de fon Réfîdent. Les 
Magiftrars de cette ville refufoienr 
à, Taiceira le$ homieurs. & les. privi- 
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lègôs dont jouiilènt les Miniftres des. 
Souverains ; ils vouloient même l'o- 
bliger de ne point s'éloigner fans leur 
confentement. Cette Rrinceflfe enga- 
gea le Rx>i de Suéde à défendre les 
droits de la fille de Guftave & d'une. 
Reine. Elleécrivit en même tems aux 
Magiftrats une lettre, ou plutôt un 
manifefte, pour protefter contre la. 
violencefaiteàfonRéfident , & con- 
tre les atteintes portées aux privilèges, 
de fa naiflànce & de fon rang. Elle: 
fé fit rendre juftice y^ fon Minittre- 
fut refpeété comme ceux de toutes 
lès Tètes couronnées.. 

La Reine quitta Rome , comme i^6é^ 
elle Tavoit projette , & fe rendit à 
Hambourg , Ville Anféâtique , trou^ 
van t dans ce féjour ce qu'elle chier- 
ckoit ,. une. liberté indépendante de 
tous les égards dus à la Royauté , &- 
Çrincigalement une proximité afteat: 
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grande de la Suéde , pour entretenir 
avec ce Royaume une correfpond an ce 
prompte & facile. Elle étoit obligée 
d'être dans des négociations perpé- 
tuelles pour les revenus qu'elle s'é- 
toit réfervés comme le prix de fa cou- 
ronne. Ils étoient continuellement re- 
tardés ou diminués , fous mille pré- 
textes qui lui faifoient appréhender 
à. tout moment de manquer de la 
fortune convenable à ùyn état , ou. 
d'crre encore à la merci des libéra^ 
licés du Pape ou de quelqu autre 
- Souverain bienfaif^mt. Ainfi le détail 
de fes affaires domeftiques lui caïu- 
foit plus d'inquiétude & dé foin ^ 
^ qu'elle n'en avoit fui , en abdiquant 
le trône. La fille de Guftave , qui 
s'éroit vue à la tête d'une. Nation puiC- 
fante , gouvernant avec gloire , & 
donnant des loix à l'Europe , étoit dé-r^ 
formais^réduite à flatter Iqs SénateursL 
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& les Miniftres de Suéde , à fe met- 
tre fous leur proteftîon , à folliciter 
fes intérêts les plus preflans. Vouloit- 
elle mettre un nouvel ordre dans Tad- 
miniftration de fes affaires , elle étoic 
au/Iîcôt contredite, arrêtée par la' Ré- 
gence , & obligée de rappeller fans 
cefle les conditions de fon abdica- 
tion. Ses lettres contiennent prefque 
toutes des plaintes , des repréfenta- 
tions ^ des proteftations , & font afïèa 
connoître combien elle devoit fe re- 
pentir d*avoir renoncé fi imprudem- 
ment au rang qui éfoît fi convenable 
à fa naiflamre >& à fon génie. Etant 
un jour à vifiter à Hambourg le cabi- 
net d'un Curieux , la médaille de fon 
abdication lui tomba entre les mains : 
âuflît-tôt cju'elle l'apperçut, elle la 
rejetta avec colère. Cependant elle 
cherchoit à diflîper ou à diffimuler 
fes chagrins , en donnant dans fon 
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Palais des fêtes , des Opéras , des 
bals , oii elle repréfentoit & danfoit 
avec les perfonnes de la première 
confidération. 

La Reine avertit le Roi & la Ré- 
gence de la réfolution où elle étoic 
de faire un nouveau voyage en Suede*^ 
w J'efpere , difoit-elle à M. de Ter- 
w Ion, Ambafladeur de France, qu'on 
» aura aflez d amitié & de confidé- 
» ration pour moi , pour ne pas me 
» chicaner fur ma Meffe y mais fi , 
M contre mon efpérance, on s'y op- 
w- pofe , je fuis réfolue de tout quit- 
»> ter , & de m'en retourner au même 
» moment fur mes pas »• Elle par-* 
tit de Hambourg, traverfa le Holftein 
& le Danemarck , & fe rendit ert 
Suéde , fur une galère qui rattendoir 
i Helfîngohr. Elle fut plus accueillie 
dans les Royaumes étrangers , que 
dans, celui où elle avoit donné des* 
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loix. La Régence envoya au-devant 
de Chriftine , à Norkoping , un Cou- 
rier , pour lui déclarer qu'on ne fout 
friroit aucun Prêtre Catholique à fâ 
fuite, & qu'elle étoit priée de ren- 
voyer celui qu'elle amenoit , finon 
qu'il feroit procédé contre lui , fui^ 
vant les loix du pays. 

Le Baron de Sparre , qui fut pa- 
reillement député par la Régence, eut 
avec cette Reine un entretien fort 
vif fur laffront qui lui étoit fait, 
fur la forme àâuelle àxn Gouverne- 
ment de Suéde, fur fes prétentions 
&: fes droits à la Couronne , fi le 
jeune Roi Charles XI mouroit ; & 
comme on lui repréfentoit que fon 
changement de croyance feroît tou- 
jours un grand obftacle, elle répon- 
dit que , (î fes fouhaits alloient au 
trône , ce ne feroit pas pour con- 
traindre perfctxuie à proférer la Rc^ 
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gion Catholique - Romaine 5 qu'elle 
pouvoir dire comme le Maréchal de 
Turenne : Je fuis Cc^tholique j mais 
mon épée efl Calvinrfte^EllQ infifta beau- 
coup fur la néceffité de conferver Tu- 
nion dans les Etats du Royaume , fur 
les moyens de foutenir les anciennes 
familles , de régler les troupes , de 
faire profpérer le commerce des Vail- 
les y de foulager la Nation , de fixet 
le cours & la valeur des Monnoies. 
Cette Princellè, mécontente du Gou- 
vernement , eut lieu d être fatisfaite 
du peuple j elle le vit accourant ea 
foule à fon palfage , elle entendit re- 
gretter fon règne , & former des 
plaintes contre la nouvelle adminiC- 
tration. C etoit l'éloge le plus flat- 
teur que la voix publique pût lui don- 
ner. 

Cependant comme on lapreflbit 
toujours de congédier fon aumônier. 
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elle ordonna fur- le-champ fon départ : 
elle renvoya tout le train que le Roi 
ayoit commandé pour l'accompagner. 
Elle retourna avec précipitation 2 
Hambourg. Son premier foin fut de 
fe plaindre du ptocédé de la Régen- 
ce , & du peu d'égard que l'on té- 
moignoit pour fa perfonne ; mais 
il parut bientôt en Suéde un Mé- 
moire ou plutôt un Manifefte dans 
lequel on inttruifoit le peuple des 
troubles que la préfence de cette Prin- 
ceffe ambitieufe, inquiète & légère 
pouvoit caufer. Chriftine n'oppofa à 
toutes ces déclamations que la patien- 
ce & le filence. Elle attendit à Ham- 
bourg la première aflemblée des Etats 
de Suéde , fe flattant d'en obtenir une 
compofition plus avantageufe & plus 
honorable. 

Cette Reine étoit , fur toutes cho-> 
(es ^ d'une fenfibiiité fînguliere } elle 
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fe faifoit une affaire capitale do$ 
moindres changemens arrivés dans 
fa maifon j fon caradere ctoit aigri 
par fes malheurs, & lui faifoit -on 
la plus légère offenfe , elle menaçoit 
alors , elle fulminoit^ Elle écrivit au 
fujet d'un Muficien qui l'avoit quittée 
pour pa{fer à la Mufique du Duc de 
Savoie : » Je veux qu'on fâche que je 
•> ne confentirai jamais qu'Antonio 
» Rivani change mon fervice pour un 
9ê autre , qu'il n'eft plus au monde 
M que pour moi , & que ^ s'il n'y 
« chante pas pour moi , il ne chaa« 
» tera pas longtems pour qui que ce 
9$ foit. . . • Quand on voudroit me 
u faire accroire qu'il a perdu la voix, 
w tout cela n^y feroit rien j car tel 
«> qu'il eft , il doit vivre & mouri^ 
w à mon fervice , ou malheur, lui en 
w arrivera «• 
Chriftine toujours occupée de f^ 
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grandeur & de fa gloire , defiroit d'a- 
voir THiftoire de (on Règne , écrite 
par quelque main habile. Elle enga- 
gea le fa van t Voffius d'entreprendre 
ce travail. *» J'ai remarqué , lui die 
»> ^ette Reine , que l'ignorance ou 
M l'envie ont pris plaifir à diflîmuler 
M. ou à obfcurcir les plus grandes & 
*» les plus belles actions de mon re- 
^ gne ; ce qui m'oblige à vous de- 
j»^ mander réparation en faveur de la 
V vérité â laquelle tous les Ecrivains 
» ibnt obligés de rendre hommage. ••• 
* Vous avez été vous-même témoin 
M oculaire de fa plus haute félicité. 
** Je ne vous demande que la pure 
9> vérité, laquelle fera d'autant moins 
» fufpeûe , que toute la Terre fait 
^ que les malheurs préfens de U 
» Suéde m'ont mife dans un état à ne 
•> pouvoir pas acheter de la fumée. 99 
En çffet , Voffius comxnçnça l'Hit 
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toire de Chriftine ; mais la mort de 
cette Princeflfe , qui fucvint , l'empê- 
cha, de pour fui vre Ton Ouvrage, 
x^^g. Les États aflemblés à Stockholm , 
ne purent fe refufer de reconnoître la 
juftice des demandes & des plaintes 
de Chriftine- Ils défapprouverent Fef- 
pece de perfécution que la Régence 
& quelques Sénateurs lui faifoient, 
en voulant la priver de la difpofition 
directe des fonds affedtés à fon en- 
tretien. Tous les Ordries & le Clergé 
lui-même , malgré le changement de 
Religion de cette Reine , donnèrent 
des éloges aux grandes adions de fon 
règne & à fes qualités perfonnelles. 
Ils conclurent unanimement de lui 
laifTer toujours la liberté de jouir 
fans aucun changement ni altération, 
des conditions qu'elle s'étpit réfer- 
rées en abdiquant la Couronne. 
Alexandre VU étoit mort à Rome, 
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& le Cardinal Jules Rofpigliofî étoit 
parvenu au Souverain Pontificat, fous 
le nom de Clément IX. La Reine té- 
moigna par des fêtes & des réjouif- 
fances publiques , quoique dans un 
pays Proteftant , la part qu'elle pre- 
noit à l'exaltation du nouveau Pape, 
ayant toujours eu pour fa perfonne 
beaucoup d'eftime Se d'attachement. 
Elle fit illuminer la façade de fon pa- 
lais. On tira un feu d'artifice , dont 
la décoration repréfentoit les armes 
de Clément IX , ks vertus & la vic- 
toire de l'Eglife Romaine fur l'Er- 
reur &c fur THéréfie du Luthéranifme. 
Les lumières de fix cens lampes tra- 
çoient , par leur arrangement , les 
x:araâ:eres du nom du Souverain Pon- 
tife. Un tel fpedacle parut infultant 
au peuple de Hambourg. H étoit en* 
jcore échauffé par le vin qui couloit 
^n abondance. La décoration fut mife 
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en pièces par une troupe de mutins. 
La fentinèile fut forcée J mais le Pa- 
lais de Sa Majefté ctoit garni d'ar- 
tillerie & de prôvifîôns ncceflaires 
pour foutenir en quelque forte un 

' fiege : car la Reine s'attendoit bien 
â une émotion. Elle ordonna de faire 

' une décharge des môufquetdns fur ces 

* féditieux , dont quelques-uns furent 
tués & d^autres bleffés.' La multitude 
s'irrita encore davantage , & fe porta 
aux derniers excès j elle brifa toutes 
les fenêtres du Palais , elle vouloit 
enfoncer les portes , elle menaçoit 

* jde piller les iheubles, & de s'empa- 
rer de la perfonne même de Sa Ma- 

* jefté. Dans cette extrémité , Chrif-»- 
tine fe déguifa & f^ faùva dans la 
maifon du Réfîdent de Suéde. Le 
Commandant fit avancer les foldats 
de la Garnifon j les Capitaines de la 

' ^piar^eoifiç ordonnèrent Ja fçtr^itCf 
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Le tumulte cefla, La Reine fit diftri- 
buer de l'argent à ceux du peuple qui 
avoient été bleflcs. On employa plu- 
fieurs jours à rétablir le.Paiais de cet;te 
Princeflè : après quoi fe M^gjiftrât re- 
conduiiît Chriftine comme en triom- 

- phe , au milieu de. cette populace , 
<jui frémiilbit de rage à fa vue , .mais 
<jui n'ofoit éclater. .Cette Reine s'ar- 
rêta quelque jtems dans cette ville » ' 
attendant laconclufîoadefes affaires. 

Chriftine avoir confervé encore 
quelque correipondance avec le.Mc- 

- decin Bourdelot , qui s'étoit charge 
, principalement de Tinibritier desnou-* 
. r^Ues-de France, & dest Ouvrages Ut^ 
. 4:craires' qui y paroiCToient. Elle écri- 
vit cette répohfe finguliere à une.de 

: fes lettres. » Vous me faites plaifîr 
ty'de ne me. pas- enVayer tout ie ia- 
tras qu'on fait fur la Campagne de 
Flandres... J'aime les belles adions 

Nii 
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ê> autant qu'un autre , mais je n'aime 
9p pas les panégyriques j & mon ami- 
»j tié pour les Satyres eft telle que je 
>» me plais à lire jufqu'à celles qui 

font faites contre moi-même , 

dont le nombre eft raifonnablement 
w grand , Dieu merci , pour me di- 
»* ver tir aux dépens de moi-même , 
f> après m'ctre longtems divertie aux 
p» dépens des autres. Je dis à mes dé- 
9J pens , parceque tout ce que j'ai en- 
99 cote vu eft (î fot & fi impertinent, 
M qu'il m'auroit été impoflîble de le 
f * lire, s'ils n enflent parlé mal de moi. 

» Pour ce qui eft de Benferade , 
#» vous avez raifon de croire que tout 
f> ce qui vient de lui me plaira. . • . 
f> Vous m'envoyez les Effais Phyfi- 
» ques de'Launoi, pour m'en faire 
» venir l'envie j vous m'obligerez , i} 
V vous m'envoyez fou ouvrage en- 
f* tier, Mon malheur m arrête çacorç 

'• J 



*i ici ( à Hambourg) cet hiver, & la 
w feule cofîfolation qu'on peut y avoir 
»> font les lettres de Rome & les li- 
« vres de France. 

9» Pour lâ transfufion du f^n^, je 
» trouve l'invention belle j mais je 
w ne voudrois pas m'en fervir , de 
w peur de devenir pécore : en cas de 
« métamorphofe , j'aimexois mieux 
" devenir lion , pour m'empêcher 
M d ctre dévorée. Je me porte aflez 
» bien , & me moque des Méde- 
» cins & de la Médecine ; mais 
>i pour jouir d'une parfaite fanté , 
» mon fouverain remède eft de ref- 
w pirer l'air de Rome »*. 

La Reine avoir des ennemis qui 
cherchoient lès moyens de la deflèr- 
vir daiis laflfemblée des Etats oùfes 
intérêts étoient agités. Ce fiit pour 
elle l'objet d'une nouvelle & impor- 
tante négociation, ËUe envoya Ro? 

N iij 
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fenbach, fon Miniftre & fon Agent 
à la Cour de Suéde. On a la plus 
grande partie des lettres qu elle lui 
écrivit dans ces circonftances ; mais 
elle ^empk>ie fouvent un chiffre ptf- 
ticulier, pour cacher la liberté de fes 
fentimens & de fes expreffîons. Le. 
Grand Chancelier, Comte de la Gar- 
die, étoit de tous le plus animé con-' 
tre Chriftine j il n*avoit pas oublié 
les affronts que cette Reine lui avoir 
faits fur la fin* de fon règne. Se il 
fe fervoit du crédit de fa place pour 
traverfer fes deflèins. Il Taccufa de 
vouloir ravir la couronne de Suéde 
au jeune -Roi Charles XL II força 
même Appelman , Thomme d'affaires 
de Chrifline , de fe porter en témoi- 
gnage contre cette Princefle , comme 
fi elle lui eût fait confidence d'un 
femblable projet. Chrifline , inflruite 
de cette tyrannie odieufe^formée pour 
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la perdre , écrivit au Grand Tréfo- 
rier de Suéde , qui étoit le Gouver- 
neur général de fes Domaines. . . . 

» Accoutumée à voir qu'on me prencï 
*/ fouventpour une autre,jene devrois^ 
»j pas m abaifler jufqu à me jùftifïer 5; 
« mais je ne faurois m'empècher de 
w vous dire que je fais profe/îîon de 
» n'écouter d'autres confeils que ceux 
» que mon honneur & mon intérêt 
» m'infpirent j que je les connoispar-' 
» faitement : Se comme le Roi de 
» Suéde eft mon ouvrage , & que je 
99 puis quafï dire que fa couronne 
M l'eft auflî, l'ingratitude ne m'empê- 
» chera jamais d*employer tout mon 
w fang , fi je le pouvois , pour la 
99 confervation de cet ouvrage , dont 
9j je tire toute la gloire & toute la 
j» félicité de ma vie. Si la Suéde fe 
99 lafle enfin d'être mal gouvernée, 
99 qu'on fe fouvienne que ce n'eft pas 

• N iv 



ic^6 Histoire de Christine y 
"•ma faute , & je fouhaite que Dieu 
^9> me fafTe périr, fi j'ai la penfée d'en 
« profiter. Je n'y aurai autre part que 
» celle de regretter la perte d'un Etat, 
M pour la gloire & la grandeur du- 
« quel j'ai veille tant de nuits , & 
*» fouflfert tant d'autres travaux qui 
M font connus de Dieu feul i» 

Les Etats ne fe laiflerent point pré- 
venir contre cette Reine , par les in- 
trigues & les haines de quelques par- 
ticuliers 5 qui croient plus animés par 
un efprit de vengeance , que par l'in- 
térêt du bien public. Ils lui accor- 
dèrent les principaux objets de fes 
demandes j ils arrêtèrent folemnelle- 
ment : 

Que toutes les conditions expri- 
mées dans l'ade de l'abdication , fè- 
roient obfervces dans la dernière ri- 
gueur & exaditude. 

Qu'il feroig accordé le libre exer- 
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cîce de Religion , pour Sa Majeftc & 
pour fes domeftiques , dans le lieu 
qu'elle voudra choifir pour fa réfî* 
dience. 

Qu'il dépendra de la volonté de la; 
Reine de fkerjtel féjour , en tel pay> 
qu'il lui plaira,avec aflurance d'y pou- 
voir jouir de fes revenus fans inquié- 
tude. 

Que le Roi promet de faire payer 
à la Reine la fomme de foixante mille 
écus , qui lui font dûs , & de lui faire 
les plus prompts & les' plus folides. 
paiemens qu'il fora poflîble, pour fa- 
tisfaire Sa Majefté dans une année au: 
plus tard. 

' Que le Roi , joint aux Etats , ga- 
rantira tous ces articles par une con-' 
chifion folemnelle de la Diète-, pour 
être inviolablement obfervés. 

Enfin tout étant réglé en Suéde , â 
la fatisfaéfcion deChriftine , elle ré^^ 
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folut de reprendre le chemin de Ro-» 
me, voyage qui lui étoit devenu fi 
habituel depuis qu'elle avoit changé 
de fortune & de Religion. Elle par- 
tit donc de Hambourg, après avoir 
donné de nouvelles fêtes au peuple , 
& après avoir marqué fon eftime & 
fa bienveillance aux perfonnes diftin- 
guces de cette Ville. 

L'entrée de la Reine dans Rome 
fut très pompeufe. Le nouveau Pape 
avoir ordonné tout avec une profu- 
fion étonnante. Le Pontificat de Clé- 
ment IX fut appelle l*âge d'or de Ro- 
me y i caufe du goût de ce Pape pour 
les Arts , & des marques éclatantes 
d^ fa générofité & de fa magnifi- 
cence. Ce fut principalement^ l'ar- 
rivée de Chriftine qu'il prodigua les 
honneurs, les fctes Se les plaifirs, par 
reconnoiflTanGe & par eftime pour 
cette Héroïne dont il avoit toujours 
admirç les aâions ôc le génie» 
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Jean Cafimir , Roi de Pologne, qui i^^^. 
avoitétéjéfuire & Cardinal, fiit élevé 
fur le trône , après la mort d'Ula- 
diflas , fon frère , au milieu des trou- 
bles & des fadions. Son règne fut 
celui de la difcorde. Ce Prince n a- 
voit ni les talens , ni les qualités pro- 
pres pour foutenir un Etat agité par 
les guerres étrangères & civiles , ou 
pour retenir dans la dépendance la 
fîere Noblefle de fon Royaume. Il de- 
matîdoit la paix, & plus il paroif- 
foit la defirer , plus il excitoit Tau- 
dace & l'ambition des nobles Polo- 
nois. Enfin voyant toujours fes pre- 
miers Sujets animés contre lui, & ne 
trouvant point dans Téclat de fon 
rang un dédommagement à la perte : 
dç fon repos , il réfolut d abdiquer y 
^ de retourner dans fa folitude. H 
yint eii France , où le Roi Louis XIV 
lui donna plufieurs Abbayes. Cepen-t 
' " ' . N.vj. 
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dant fa couronne fut demandée par 
plufieurs prétendans. Chriftine s'étoit 
mlfe fur les rangs dès l'année précér 
dente, durant fon féjour à Hambourg, 
lorfque Cafimir régnoit encore j mais 
^lle conduifit fa négociation avec tant 
de prudence & de myftere , que Ton 
îenoroit en Suéde & dans les autres 
Etats , fbn projet & (es prétentions. 
Elle envoya enl^logne le Pare Hac- 
ki , Polonois de nation , & de l'Or- 
dre de Çîteaux , uix de fes Chapelains, 
Elle lui donna des lettres d'inftrudtion 
pour le Nonce du Papeauprèjs de la Re- 
publiqueXa fille de Guftave é toit hors 
de fa fphere, depuis qu'elle n'avoît 
plus un fceptre pour gouverner j 8c 
fon ame, née pour commander , s'c- 
l^nçoit toujours vers la Souveraineté, 
Ce.tte Princefle. vouloir unir à la gloire, 
d'avoir abandonné le trône de Suéde 
volontairemeiit , ^honneur d'obtenir 
tf^ ççmoîino. de Pologne par lafuf- 



99 
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frage de la Nation : elle &t valoir 
avec beaucoup cTart les titres de fi 
demande. « Repréfentez , dit-elle i 
» fon Miniftre , que je fuis le der- 
nier rejetton de fa Maifon Royale 
de Suéde & de Pologne ; fai fait 
i. un facrifice à la Religion & â ma 
99 confcience , en quittant l'héritage 
9» du Grand Guftave ; j'ai appris i 
i* régner , & Ton ne pourroit , fins 
9^ injuftice, me préférer un Etran- 
ger 'y je fuis fans fucce(&ur Se fans. 
frère j je ne pourrai avoir d'autre 
yp intérêt que la profpérité de la Po=- 
99 logne y je fuis à la. fleur de mon 
9» âge 5 & accoutumée au plus grand 
99 travail ; enfîn étant dans le célî=. 
99 but, la République n'aura rien 4. 
99 craindre pour fa liberté, & elle 
M pourra recouvrer, après ma mort-,, 
99 le droit d'cledion & le choix d'toe^ 
Ht autres maifon.. 
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Chriftine paffè enfuite en revue 
cous fes concurrens , relevant avec 
beaucoup de force tous les motifs de 
leur exclufion. En effet , aucun de ces 
grinces ne fut élu. 

On fit craindre à la Reine que fbn 
(exe & fon amour pour le célibat ne 
fiiffent les principaux o.bftacles de 
fbn çledbiop. Elle répondit : » A Té- 
>» gard du Sexe , cet obftacle peur 
» être levé par des exemples tirés 
?>. même de THiftoire de Pologne. Au. 
V refte, tout le monde fait que j'ai 
i> eu en Roi un Royaume & une: 
^ Nation des plus vaillantes du mon-?- 
»* de j que j'ai été facrée comme on 
f> facre les Rois de Suéde ; que l'on 
n m'a rendu hommage en cette qua- 
n lité ; que j'ai gouverné la Suéde du- 
*> rant i o années, depuis ma majorité, . 
u en Roi plus abfolu-qu'aucun de mes 
**> prédéceflTeurs j.qu^e j'y fuis encore. 



/ 
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ar aujourd'hui adorée , crainte & re* 
» gretrée , parceque je puis dire fans 
>* vanité , que mes aufpices ont étc: 
» les plus glorieux & les plus heu* 
94 reux du monde à la Suéde y Se (l-. 
» Dieu permet que la même for-> 
9* tune m'accompagne en Pologne,, 
w je penfe^uon aura fujet d'être fk- 
9> tisfait de moi. Quand j'ai gou« 
99 verné la Suéde, je n'étois quaft 
** qu'un enfant , & il y a apparence- 
9» qu'avec l'affiftance de Dieu , je 
99 m'acquitterai incomparablement 
» mieux de mon devoir préfente-, 
u ment que je fuis, dans ma pleine 
5*. force & vigueur d'efprit & de: 
99 corps , capable de fatigues &: 
99 d'application. Mais après tout , 
>i que peut-on exiger de moi que je 
9, ne fafTe ? Faut-il rendre la juftice ^ 
>9 raifonner ou réfoudre dans le» 
.,> Confeils ? je m'ofEre de fktisfaire i 
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« ces devoirs , fînon avec autant d.*é- 
»» loquence & de favoir , du moins. 
>* avec autant de bon fens , que per- 
w fonne ? Faut -il aller pour le fer- 
»r vice de la République , à la tête 
» d'une armée , j'irai avec joie , ôc 
»• je protefte que la feule efpérance 
» de cette fatisfaâion me fait fbu- 
»/ haiter la couronne de Pologne, 6c 
» que, fi l'on vouloir me la donner, 
9» à condition de n'y pas aller , Je 
» ne l'accepteroîs jamais r j'ai toute 
» , ma vie fpuhaité paflîonnément 
» cette occafion ; &: fi la raifon d'E- 
» tat ne m'eût rendu ce defir impof- 
» fible , je n'aurois jamais fouffert 
>• que d'autres que moi enflent com- 
w» mandé mes armées. Si l'on fe donne 
» la peine d'examiner tout le cours 
»r de ma vie , mon humeur & mon 
»y tempérament , il me femble qu'on- 
M pourra me faire la grâce de com^ 
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w ter mon fexe pour rien, w 

» Pour le fécond point , celui du 
9» mariage , j*avoue qu il m'embar- 
y» raffe furieufement j car confidérant 
» mon humeur & mon âge , je crois 
99 qu'il n'y a point de remède. Pour 
» mon humeur , elle èft ennemie 
99 mortelle de cet horrible Joug ai^^ 
19 quel je ne confen tirai pas pour 
« l'empire du monde j Dieu m'ayant 
^> fait naître libre , je ne faurois me 
99 réfoudre à me donner un maître. . . 
99 Mais le Royaume de Pologne, 
99 étant éledif , il me femble qu'on 
99 pourroit difpofer les Polonois i 
9> penfer moins à l'avenir & plus au 
« préfent. 

M Une troifieme difficulté , que je 
w m'oppofe à moi - mcîne , c'eft Ti- 
%9 gnorance de la Langue Polonoife.- 
V mais ni le Prince de Condé , ni le 
99 Duc de Neubourg , ni le Prince 
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» de Lorraine n'en favent pas plus 
» que. moi i & je ferai ce qu'ils ne 
w peuvent point faire ., c eft que je 
^> tâchera^ de l'apprendre en peu de 
»• terns^ « . 

Le Pape Clément IX appuya Chrî- 
ftine de toutfon crédit: & fit tenir 
à fbn Nonce , en Pologne , un Bref]^ 
dans lequel il exalte beaucoup les 
vertus, les qualités & les droits de 
cetie Reine. Cette affaire fat négo- 
ciée avec tous les ménagemens de la 
politique la plus éclairée : mais la 
fille de Guftave n'avoit point d'ar- 
gent à répandre , & elle étpit bien 
éloignée, par fes fentimens., d'em- 
ployer ce moyen , pour acheter des^ 
fuffrages qu'elle ne vouloir devoir* 
^'à fon nom. Les Polonois, délivrés 
nouvellement du joug d'une Reine 
Régente impérieufe, ne voulurent pas 
s'expofer à un pareil gouvqcnementj 
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ils in/îfterent fur les obftàcles de fon 
fexe , fur Théréfie de fa maifon j ils 
lui rappellerent le meurtre de Mo- 
naldefchi , ils craignirent enfin fon 
inconftance y fon ^radtere altier , &c 
lui donnèrent Texclufion. Ils élurent 
pour leur Roi , le 19 Juin iG6^ ^ 
Michel Coributh Wiefnowiski, du 
fang de Jag^llon. Ce Seigneur , peu 
connu, fans fortune & fans intrigue, 
étoit bien éloigné de prétendre au 
trône } il fiit étonné , avec toute la 
Pologne &*toute l'Europe , de fa no- 
mination yï\ voulut même renoncer 
à une dignité pour laquelle il ne fe 
f en toit pas les qualités néceflaires : 
mais les Polonois , défirant de faire 
céder les troubles caufés par les fac- 
tions des Prétendans & par lanar-.. 
chie, ratifièrent fon élection. 

Chriftine reçut cette nouvelle fans, 
témoigner de furprife ni de chagrin^ 
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Elle parut ieulemeiit curieufe de cdif- 
fûlrer l'Artrologie judiciaire fur ïi 
fortune de ce Souverain, Marque^- . 
moi , dic-elle à fon Agent , le lieu de 
la. naiffance du noimeait Roi de PolO' 
gne j avec l'élévation du Pôle. 

Il parut en Hollande plufieuts li- 
belles , que la liberté de la Prefle n'y 
rend que trop fiéquens & trop har- 
dis. La Reine vit avec indignation 
que plufieurs fûmilles de Rome y 
étoient infulrces ^ elle fit foUiciter le 
grand Penfionnairede Witt de met- 
tre un frein à une telle licence. >>C'eft, 
» lui dit-elle , une véritable dtHileuc 
■» pour moi de voir que la Hollande, 
" que j'aime , Se qui devroit être l'a- 
» fyle de la vertu Se du mérite, fouf- 
» fre que l'împofture , l'envie & la 
M calomnie fe mettent à couvert chez 
w elle , pour y noircir tout ce qui 
f> mérite d'être honoré & refpeûé «. 
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On regretta bientôt le Pontificat i<^7®' 
4ç Clément IX. Le Cardinal Emile 
, Altieri occupa le Saint Siège , fous le 
nom de Clément X , & choifit' pour 
Adjudent , à caufe de fon grand âge , 
le Cardinal Paulucci Alberoni. Chrif- 
tine voyoit , à ç^s différentes muta- 
tions , fon crédit & fa faveur aug- 
menter ou diminuer. Elle eut , fous 
ce nouveau Pontificat , des démêlés 
avec plufieurs grandes familles de 
Rome , & ne trouva point auprès 
du Pape & de fon Adjudent , la pro- 
jedtion qu-elle defiroit. 11 falloit que 
cett# Reine s^umiliât, fuivant les 
circonftances. Elle cherchoit à fe con- 
foler dans les charmes de l'étude *& 
dans la convçrfation des Savans ; mais 
c'eft fouvent un foible foulagemçnt 
pour Tamour-propre ofFenfé. Cette 
Priiiceffe étoit la correfpondante de 
prefgue tous les hommes célèbre^ dç 
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l'Europe j ils ambitionnoient de l'a- 
voir pour juge de leurs Ouvrages, 
regardant fon approbation comme le 
dernier fceau de leur gloire» Chriftine 
devint la Fondatrice de rAcadémie 
des Arcades , par les affemblées que 
les perfbnnes les phis diftinguées for- 
moient régulièrement dans fon palais. 
Elle étoit une proteûrice généreufe j 
elle ménageoit fur les dépenfes de fa 
maifon , afin d'avoir plus de libéra- 
lités à répandre. L'Archevêque An- 
gelo délia Noce , retomtiïandable par 
fon goût 'pour les' Belles - Lettres , 
avbit une penfibn de la.'Reiflfe. Un 
jour <^ue Chriftine apprit que ce Pré- 
lat étoit dans un befbiiï 'ptefFant d'ar- 
gent, elle lui écrivit : » Je vous en- 
w voie deux cents "ducats , qui ne 
9ê tépondent ni a votre mérite , ni i 
« mon defir ; mais fâchez que vous 
«» êtes vengé en me faifant Jougir. 
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M N'en dites mot à perfonne^ fi vous 
M- ne .voulez pas oftenfer mortelle- 
t> ment la Reine ". Sa manière d'o-. 
bliger étoitau-deffus de fes bienfaits; 
elle avoit toujours Tattenrion loua- 
ble de cacher les fecburs qu'elle dôn- 
noit au mérite indigent. Plufieurs de 
fes fecf ets en ce genre inconnus , tant 
que Chriftihe 'vécut , parcequ'elle 
l'ordonnoit ainfî , ne furent publiés 
qu'après fa 'mort ,* par la reconnoif- 
fance de fes illûftres peiifionnaires. 

Le Mîarquis dé Bourbon del Monté f 1 6j%: 
premier Gentilhomme de la Chambre ^^^^ 
de Sa Majefté , vint en Suéde , avec 
la qualité d*Envoyé Extraordinaire, 
pour engager Charles XI à défendre 
la Pologne & plufieurs * autres Pays 
Chrétiens , contre les entrèprifes des 
Cofaques & des Turcs. Chriftinefai- 
fifibit avec ardeur les occafions où elle 
«ouvoit faire paroître fa recomman^ 
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dation dans les grands intérêts des 
Etats. Elle avok renoncé à la Royauté, 
mais elle vouloir encore repréfenter 
- çqaime Reinej & au défaut d'une Cou- 
ronne & de Sujets , elle croyoit être 
en droit de fe prévaloir de fon nom, 
de fon mérite , de fes lumières. Elle 
envioit fur-tout de fe rendre utile à 
la Cour de Rome,' & de marquer 
.en mcme-tems fon zèle pour la Re- 
ligion & pour le Souverain Pontife. 
L'affaire préfente n*eut pas. tout le 
fuccès qu'elle en attendoit, par îes 
énormes fubfides que le Roi de Suéde 
exigeoit du Pape , & par la guerre 
dans laquelle les Suédpis fe trouvjs- 
rent eux-mêmes , peu de tems après, 
etxtraînés pour leur propre défenfe. 
Cette guerre, fatale à la Suéde, par les 
pertes qu'y fit cette Nation , fut mal- 
heureufe pour Chriftine , qui fe vit 
^n danger de perdre la plus grande. 

partie 
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pactie de fes revenus , les Provinces 
fur lefquelles ils^toient fondés ayant 
été conquifes par les ennemis, 8c 
&s pendons ayant été appliquées aux 
befoins preilans du Royaume. Pe4à 
des plaintes nouvelles fur fon état 
néceffueux , fuivant fes expreflions» 
On ne voit qu'avec douleur la fille 
de Guflave obligée d'écrire aux Ré- 
gi({èurs de fes Domaines , au Roi^ 
aux Sénateurs de Suéde : » Je fouffre 
^9 plus qu'on ne fauroit croire , non 
^> feulement par rapport au néceffaire 
» pour mon entretien , mais encore 
9> en mon crédit & en ma réputation, 
M puifqu on me juge hors d'état de 
39 tenir ma parole royale , & de- 
w remplir mes promeflès ^ fur les 
M avances que d'autres , touchés d'une 
affeâion , ou , pour mieux dire , 
d'une compaflion plus louable , 
m*ont faites dans la fituation fô* 

O 
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w cheufe où j'ai été ces années-di' 
» par rapport aux efpeces. » 
La Reine y qui avoit afpiré à la 
f Couronne de Jean Cafîmir , Roi de 

Pologne,, prétendit encore à fa fuc- 
ceflion , lorfqu'il mourut ^ comme ù. 
plus proche parente. Elle écrivit au 
JRoi. de France , à fes.Miniftres , à 
l'Ambafl^deût de Suéde , pour rccla^ 
mer fes droits , & chargea le Nonce 
qui étoit à Paris , de ùl procuration , 
& de la pourfuitè deTesaffaires. Cette 
Pririceflè fit également fes diligences 
en Pologne., à Dantzic, à Naples, 
pn Ëfpagne ; elle engagea, en même 
tems le Pape de s'intéreiler à fes de- 
mandes». Mais le feu Roi de Pologne 
avoit difpofé de tous fes biens par 
teftament en faveur de la Princeffe 
Palatine. Dailleurs les Souverains 
avoient àuflî des droits» â exercer fur 
les biena de cette fucceilidn « fimés 
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dans leurs Etats, & ils n'eurent point 
de peine à fe les approprier- Ainfi 
Chriiftiné ne put rien obtenit de cer 
héritage. Elle devoit être accoumméd 
à voir fe$ demahdes rèjetèées , & 
tou$ ùs projeti^ s'évatiouk avec foif 
crédit &: fa confidération. 

Il y avoit de grandes négociations x^7f: 
pour la PaiX) da^s laquelle la l^àhce, 
l'Allemagne &: la Suéde étx>ientprin-> 
cipalement int^efTéds. Lés coâfétenu 
ces des ^^iiiiilres^Pîéâipotentaires Cef 
tenoient à Nimegue. Chriftine crut 
pouvoir paroître en Souveraine dans 
ces Traités de pakr Elle conçut y 
projet de fe faite céder la poffeflîonf 
ou le féqueftce dés Brovinces d'Aile;-' 
magne qu'elle sMoit Çim^fâifts éap 
rant fon règne y & dom les ennemie 
s'étoient rendu maitres. Elle char- 
gea de fes intérêts Cerdeecaintzt»^ jeune 
Suédois.^ dont lîUe avoit ,- comme 

Oij 
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^Ue le difoit çUe-mcme, fait lafor^ 
^ne & formé refprit. Elle l'envoya 
fn France » ' i Nimçgue » à la Haye » 
f n Suéde. ^ 

. Le Miniftre de Chriftine follicita 
«ne fon^mê ou une penfion viagère 
fur des fubiides donc la France reftoit 
encore redevable envers la Suéde. Il 
dçmanda enfuite une lettre de re^ 
commandation du' Roi Louis XIV , 
pour appuyer lès prétentions de 
^ôtte Prineeile à la cour de Stockolm 
^ auprès des autres Puiflanccs in- 
térefTées» Ces négociations traînèrent 
en longueur^ Cerdeerantz , ne pou- 
vant rien obtenir , reçut l'ordre de 
quitter Paris ôç de fe rendre au con« 
grjès de Nimegué. Jamais Souverain 
ne fvLt plu^ attentif & plus délicae 
que Chriftine fur fes titres Se fiîr les 
moindres parties du cérémonial. Elle 
4çmit elle-même , à ce fu|et , une 
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tBitïiple inftraârion à fon Envoyé. »^ Lx 
« Suéde , dit cette Reine , h'eft pa^ 
«3f feulement ma Patrie. LeRoyauniô 
5> de Suéde eft à moi & ad Roi j je 
»0 ne lui difpute pas fon diToit , 8c je 
Si ne révoquerai jamais ce qtie je lui 
#^ ai une fois doniié ; mais la difté-* 
♦> rence qu'il y a entre moi & liii , 
u eft que je dois tout ce que fuis à 
^ Dieu feul , 8c que le Roi doit i 
*> Dieu & à moi tout ce qu*il eft: 
*9 Ne fouffre2 pas que je fois nom« 
» raée après un autre Prince, fauf 
fj le Pape Se l'Empereur , auxquels 
ff feuls je cède. Quand on parlera de 
î» la Reine & da Roi de Suéde , 1* . 
i9 Reine doit être mife au premier 
I* rang. Donnez aux Rois 8C aux Rei- 
f> nés' le titre de SériiniJJime ; mais 
i7 gardez-vous bien de- me le don- 
9> ner. Reine ou Chriftine, VoiU mes 
» -utres » .-.:-'■- -t 
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Elle exigeoit auflî que le Goaver- 
neur de fes domaines eut lapréféance 
imrnédiatemeiit après les Sénateurs ^ 
fur les Gramis Officiers de Suéde, 
& qu'il fut traité à' Excellence. 

Maigri la fierté de fes prétentions, 
ic lô.rang que Chriftine fe préparoi t 
â tenir dans le Traité de Nimegue» 
elle vit bientôt évanouir l'efpoir de 
fe ;faire céder la jouiflànce & la garde 
des Pays que k Suéde avoir perdus en 
Allemagne. Plufievurs vidcires rem^ 
portées de fuite par Charles XI > fur 
les Danois j & les loix impofées par 
la Prançp à r£leâeur de Brandebourg, 
de fe défifteac de la phis grande partie 
4a ies prétisnûons , firent rentrer les 
Suédpi^ 4?n$ la pofTeffion de leurs 
Provinces. La paix fut rétablie entre 
les Nations belligérantes, fans le cpn- 
cours (^ Ghrîftine. Elle fîttr encore 
réduite à folliciter le paieinent ài^isB 
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Jravônus j elle obtint des fecours fu^ 
fifans pour rétablir l'éclat de fa Coufé 

Cependant Ghriftiné étoit entrée 
dans les intrigues d\f Conclave , apiè$ 
la ^mort de Clément X , pour élever 
fur le Saint Siège le Cardinal Conti^ 
dont elle connoifloit le tele & Tatta^ 
chement. Son frer^ étoit le premier 
Gentilhomme de la Chambre de S^ 
Maje^ » & la Duchefle Muti^ fœur 
du Cardinal , tenoit auprès d'elle le 
rang de première Dame d'honneur« 

Cette Reine eut encore le châtia 
de voir fes defirs trompés ; le^ fu^car 
ges fe réunirent en faveur de Benoît 
Gdefchalchi, qui fut. Pape fous le 
nom d'Innocent XL Les mutations 
fréquentes .des Pontifes Romains ex« 
pofoient Chriftine à des viciiEtudes 
(ingulieres. Elle eut peu de crédit fous 
Innocent XI. Ce Pape étoit d'un ca- 
raâet^ fimple, économe, maisibrma 
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& peu propre à fe laîffef gouverneïM 
L'àjflfaire du Quiétifine faifoit alors 
grand brait à Rome. MoUnos , qui 
avoit répandu cette doânrine , fut en^ 
fermé daiis les prifons de llnquifi- 
rion. L'on foupçonna Chriftine d'en- 
crer dans les nouveaux fentimens ; 
elle parût du moins eftimer beau* 
(Coup la perfonne de celui qui eti 
étoit le fauteur. Elle prit un foin par- 
tictdier d'adoucir fa captivité , & dé 
îe défendre contre la perfécution. Le 
Pape lui-même diùnt i Molinos peut 
errer ; mais au fonds y c^efi très cer^ 
zainement un homme de bien. 

Mademoifelle Le Febvre , depuis 
Madame Dacier , étonnoit le mondé 
littéraire par fon érudition Grecque 
& Latine , & par fes connoiflances 
de la doâe Antiquité.A l'âge de feize 
ans , avec une ligure aimable , el'e 
pcéféroit le travail du cabinet à tcuc 
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antre amafement. Ghriftine prévint 
la jeune Françoife j en lai faifant 
faire des complimens par le Comtef 
de Konigsmark , Ambafïadeur ^de 
Suéde en France. La "reconhoifïancd 
dida à cette Demoifèlle une letrré 
ktine poiir la Reine j elle lui prcfenrat 
ÏHiftoire de Florus , cfotit elle étôitr 
l'Editeur & Commentateur. Cltriftine 
lui écrivit r «i Vous , de qui on n\iP 
n fure que vcfus ht% une belle' &f 
» agréable fiUç^ , n^avez-vous pas def 
r^ honte d ctre fi favante ? En vérité , 
y> c'eft trop ^ & par quel charme fe^ 
» cret avez-vous fu accorder les Mu- 
M fes avec les Grâces ? Si vousr porf-^ 
» viez attirer à cette alliance la for- 
9» mne , ce feroit un accroiflferrient 
97 prefque fans exemple , auquel onc 
99 ne fauroit rien fouhaiter de plus , 
99 A ce n'eft la conhoiffance de k vé- 
9» rite y qui ne peut èt^e longtems cj^ 
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%» chée à une fille qui peut s'entre- 
» nir avec les Saints Auteurs ^dans 
» leurs Langues naturelles. » 
. MademoifeUe Le Febvre étoit née 
dans la Religion proteftanre. La Reit^ 
voulut l'attirer auprès d'elle y pour la 
convertir â la Religion Romaine, de 
Jouir de fa converfâripn* Cette aima- 
ble Savante ne fe lai^a point féduire 
par des. offres confidérables ; elle re^ 
fufa d'abandonner fon pays : nuis 
4^11e eut le bonheur de connoître la 
vérité après un escamen férieux, & 
de perfuader M. Dacier , fon mari y 
àt faire une abjuration publique. Elle 
eut pact aux bienfaits de Louis XI Vy 
ayant travaillé pour Tinflrûâion ds 
Dauphin , & pour la gloire de la 
France. 

Chriftine répandoit de tous côtés 
(es louanges , fes confeils, fesinftrac- 
lions, Elle compofa une longue lettre 
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morale , pour porter à l'Erat Monas- 
tique le Comte de Wafahan , fils na- 
turel d'Uladiflàs \hl , Roi de Polo- 
gne , & parent de cette Reine. Ce 
Seigneur avoit une figure agréable , 
un eiprit orné, de k nobleflfè dans' 
ion air Se dans fes fentimensj maisr 
il étoic fans fortune 9 &il avoir erré 
dans pluiîeurs Cours de l'Europe , 
ians^ pouvoir réparer la difgrace de 
£ot), fort. 

Le Roi Cafimir , qui s'étoit retiiré 
en France , après To^ abdication , 
vouloir le reconnokre pour fon neveu 
au Parlement de Pàtis^^ mais il fut 
détourné de ce déSéiti qui- auiroir 
donné un état au Coâite de Wafa^ 
nan, & moututr Chriftine Taècueillit 
dans fon infortune, elle TaVoua pour 
£on parent , lui donna un rang dan$ 
h Cour, & Teipploya pour fes af- 
£dres j n^àia trop . bornée par fa for- 
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tune , pour Ini &ire un grand état ^ 

elle l'excita à renoncer au monde^ 

9» Ne vous flattez: point de vaines chi-^ 

>* mere&,; lui dit-dle, croyez de bonne* 

M foi qu'il n'y a rieaà efpérer pour 

M moi ni pour vous dans le monde>. 

» & qu'il eft fait de manière que l'on 

ié^ eft rrop heureux y quand i'on n'y: 

» prétend &n'y efpere rien. . - Quand- 

9» vous pourriez devenir le feul Mo-* 

*r narque de toute la terre , quand 

» vous feriez environné de tout l*é- 

99 clac, de toute la gloire, de toutes: 

9i les grandeurs^ dé toutes, les for* 

9» tunes & : de tous les plaifirs du. 

9» mondé , vous n'en feriez pas plus* 

» content que vous êtes à préfent. Je 

M vous parle d'expérience j vous n*enï 

9» feriez pas plus heureux y au con- 

a» traite , vous auriez des chagrins ,. 

99. des dégoûts qui vous font encore 

9^ inconnus ^ Sr qui font pires que 
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w tour ce que vous avez eflTiiyé j\if- 
>ï quici...Fiez-vous à Dieu, &:fî\ibus 
» êtes convaincu de fa vocation, fortes 
M du monde au plutôt, mais fonez-eii 
»> comme d'une maifbn qui brûle , 8c 
w dont il faut fe fauver au plus vite , ff 
» l'on n'aime à y périr »'. . * Ce Sei- 
gneur ne fe rendit point aces pieufesï 
invitations ; ta Reine lui affura une' 
penfîon viagère , & il devint un des' 
Chevaliers d'honneur des Papes Ale- 
xandre VIII , Se Innocent XIL 

Charfès XI ^ Roi de Suéde , croit ugx; 
tombé de cheval , & s'étoit fracafle ^ ^*^^' 
la jambe. Cet accident fit craindre 
potur fa vie. La Renommée, qui va 
tOujours^ en s'accroiflant , avoit ré-' 
pàndu à Rome la nouvelle de fa mort. * 
Ce bruit réveilla les inquiétudes 8c 
les defirs' de Chriftine ; on fit même 
courir alors un teftament attribué au: 
Souverain ^ dians lequel les intérêts: 
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de la Reine éroienc oubliés. La fîlle 
de Guftave s'en allarma j elle fit fen- 
rir qu'elle regardoit encore le trône 
comme foli patrimoine , dont on ne 
pouvoit difpofer à fon préjudice : 
elle fe préparoit à faire un nouveaa 
voyage en Suéde , pour ibutenir fes 
prétentions^ mais fes efpérances & 
fes craintes fe diffiperent , le Roi 
ayant recouvré la-fanté. 

Chriftine fe fit inftruire de VAf- 
trplogie , comme elle s'étôit occupée, 
de l'Alchymie. Sa curiojité j^mvant 
fes expreflîons , voulait favoir tout^ 
& la folie de Tefprit humain n'eft pas 
&ns doute la moindre des fciences à 
connoître & à étudier. 

Cette Princefle , malgré fes pro- 
teftatiôns de défintéreflement , fouf- 
firoit d'être Reine fans fouveraineté. 
L'ambition étoit toujours dans fon 
cœur, & cette pafffion'fe xéveiUoic 
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au moindre iîgnal. Benoît Oxenftiern 
venoit d'être nommé Grand Chan- 
celier du Royaume , il avoir les ta- 
lens & les qualités propres *z cette 
importante dignité. Chriftine le fé- 
licita fur fon élévation , lui rappellà 
les bienfaits dont elle avoit comblé 
fa famille, & l'engagea de ne point 
oublier les intérêts de fon ancienne 
Souveraine. Le Grand Chancelier 
étoit informé que la Reine defîroic 
d'avoir la pleine poflèfCon du Du- 
ché de Brème, en échange de tous 
les domaines & revenus qu'elle pof- 
fédoit en Poméranie , en Gothlande, 
à Oefel & ailleurs. Il crut avoir oc- 
caiion de fervir fa bienfaiâ:rice , en 
faifant dans le même tems un arran- 
gement utile à la Suéde. En effet, 
Brème paroiflbit difficile à cofaferver, 
d'autant que ce pays étoit éloigné & 
expofé à l'infulte des ennemis. Chrif- 
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tineprefla vivement la conclùfion cïe 
cette affaire , qiti devoir lui rendre 
une portion .& une image de fon pre— 
mier état y mais afin de rendre ik 
fortutie fWidé , elle demandoic ren- 
tière fouviîraineté de cette Province , 
& elle, vouloit en faire garantir la 
neutralité par tous les Princes yoi— 
fins de la Suéde , en cas de guerre* 
Elle ne pnt obtenir ahcune de ce$ 
deux conditions. L'échange n'eut 
point lieu , & la Reine fur encore 
réduite à dépendre de la Cour de 
Stockholm, pour la perception de 
fes revenus &c pour la difpofkion de 
fes domaines^ 

Les fujets de mc'contentenient que 
Chriftine avoit fouvent contre fa Pa- 
trie , ne; l'empêchèrent jamais de, 
marquer le plus vif attachement pour 
la gloire & ies intérêts de la Suede^ 
Elle paroiûbit dans tous les événe^ 



mens heureux & malheureux , qui 
arriVoient à ce Royaume. Elle félici-' 
toit les Miniftres du fuccès de leur 
adminiftration y elle donnoit les avis 
qu'elle croyoit néceâfaires au bien du 
Gouvernemenr. 

Le fameux Jean Sobieski , Roi de uîfr 
Pologne, remporta une viAoire écla- 
tante contre une armée de deux cens 
mille Turcs qui affiégeoient Vienne. 
Le Héros qui commandoit les Chré- 
tiens força les Infidèles, malgré la 
fupériorité du nombre , de fe retirer ^ 
avec précipitation au -delà du Da- 
nube , & d'abandonner leurs éten- 
darts , leurs tentes , leurs munitions 
de guerre & de bouche , & toute leur 
artillerie. Cette adion mémorable 
délivra la ville Impériale , & arrêta 
dans fa fburce ce torrent qui mena- 
çoit d*inonder tout TEmpire. Jean 
Sobieski fut cond^lé de gloire. Qirif. 



tine écrivit au Vainqueur une lettre 
en Italien , pour lui payer fon tribut 
dé louange. « Je dois à Votre Ma-* 
9* jefté , dit cette ÎReine , la fureté de 
w mon indépendance royale Se de 
« mon repos , que je préfère à toutes 
M lés fouverainetés de la terre. Il faut 
w néanmoins que )*avoue mon in-, 
»» gratitude envers un iî grand Roi ^ 
w puilque je lui porte une envie qui 
>i m'eft d'autant plus in fuppor table, 
« qu'il ne m'efl: plus facile de me 
w foumettre à cette paffion. Il n'y a 
>» aucune créature qui l'ait pu exciter 
M dans mon cœur. Votre Majefté 
»> feule me l'a fait éprouver. ... Je 
» dois pourtant dire pour ma jufti-! 
^^- . fication , -que les mouvemens dont 
M je fuis agitée ne proviennent pas 
i> d'une baflè jalpufîe , puifqu'au lieu 
» de refafer la juftice qui eft due à 
M Votre Majefté ,. je me feus tou-^ 
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w chéè vivement de la ibuveraine 
9J eftime & de l'admiration qui lai 
M appartiennent fi légitimement. *» 

Çhriftine louoit avec un égal en- 

^thôufiafine les tafens éminens d'an 

Pocte Italien nommé Vincenzo Fili- 

caïa* » Vos Sonnets, s'écrie cette Rei- 

9> ne, égalent, à mon avis, toatce 

M que j'ai jamais vu de beau dans la 

9» Poéfie lyrique , tant des Moder- 

» ne» que des Anciens. •• Si de bel- 

» les actions pouvoient s^attendre i 

M des récompenfès hor» de Dieu & 

» de foi -même, certes il y en au- 

M roit peu de ces récompenfès plus 

9» dignes que celles de votre plume, 

9> qui ne fait que donner des louanges 

«> fublimes & véritables. Le Grand 

w Alexandre même, s'il vivoit de nos 

9j jours , vous envieroit plus , & avec 

» raifon, aux Princes de notre fiecle , 

^ qu'il n'envioit Homère à Achille 
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» dans le fien*% . J*ai lu & relu plcrs? 

M d'une fois tous vos Sonnets avec 

9» le plus grand plaifir , & j'avoue, en 

p dépit de ma malignité natturelle^ 

9t qui me rend mal intentionnée , 

» n'avoir trouvé dans vos Poéiîâs 

f$ que matière d'appkudiflènaent. Je 

» ne puis vous exprimer combi^i 

» elles m'ont charmée I L'incompa»- 

y» rable Pétrarque me paroît relffuf- 

» cité etf votre perfonne , mais ret 

9» fufcité avec un corps glorieux , 

99 fans aucun de fes défauts. Vous 

» avez de l'art , du génie j du jùge- 

:f> ment & du favoir , & vous maniez 

* en inaître le faCré & le profane. »• 

Le Poète ne fut pas ingrat , il paya 

les éloges de Chriftine par un Pocme 

à fa gloire j ce qui excita encore la. 

teconnoiflance' de cette Princefle » 

qui lui écrivit plufieurs lettres avec 

les çxprefEons les plus viv^s, »* Pait' 
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99 qu'il ne vous déplaît pas d'être en-» 
w courage de moi, faites- moi ce plai- 
•» fir de continuer de plus en plus à 
M enrichir notre fiecle de vos ou- 
»• vrages. Vous devez cela à Dieu , 
V à ritalie , à vous-même & à moi 
» auffi j puifque vous le voulez. Pour 
w moi 3 je tiendrai a, honneur qu'il 
» foit dit un jour que Chriftine» 
>» quoiqu'étrangere , a lu & goûté les 
M ouvragips du grand Filicaïa ». 

Ce Poète tant vanté , eft pourtant 
peu connu , &. ne tient pas un rang 
parmi les Pétrarques & les Tafles , 
au-detTus defquels Chriftine veut Té* 
lever. Ses Poéfies ne tirent leur éclat 
que des concetti Italiens &c du briU 
lant du faux bel efprit. Filicaïa étoit 
de Florence , d'une famille noble i il 
fut décoré par le Grand Duc de la 
qualité de Sénateur ^ il eut une grande 
]part aux bienfaits de Chriftine , qui 



IJ4 Histoire de ChristiiTe, ' 
prit foin de rédacation de fes deuk 
fils. Les libéralités de cette Reine 
ctoient la principale caufe du déran- 
gement dé fes finances , elle étoit 
continuellement occupée à folUciter 
en Stiede le retour de fes revenus j 
& fouvent elle étoit obligée de met- 
tre (es bijoux les plus précieux en 
gage. Les Juifs de Hanxbourg lui 
avançoient à gro^ intérêts de l'argent 
qu'elle employ oit à encourager les ta-, 
lens, & i foulager le (nérite indigent. 
ï6U. i-es perfccutions , qui s'élevèrent 
alors en France contre les Proteftans , 
& les moyeïis vîqlens doot on fç fer- 
vdit pour les convertir à la Reli- 
gion Romain^ y excitèrent les plain- 
tes dàs bons Chrétiens. Chriftin^ 
écrivit , à cette occafion , au Cheva- 
lierde Terlon , Ambalfadeur de Fran* 
ce, qui l'avoir fui vie, en icTdo, dans 
fon vpyage eu Suéde. La lettre par 
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laquelle cette Reine marque fes fen- 
timens , méf ite d'être rapportée j elle 
eft l'ouvrage d'une raifon feritie & 
éclairée, & fait autant d'honneur à 
fon cœur qu'à fon efprit, w Puifque 
" vous voulez fa voir mon fentimenc 
j' fur la prétendue extirpation de l'hé- 

V réfie en France , je fins ravie de 
w vous le dire fur uu fujet de cette 
»> importance. Comme je fais profef» 
» fîon de ne craindre & de ne flat- 
w ter perfoiine, je vous avouerai fran- 

V chement , que je ne fuis point per- 
»* fuadée du fuccès de ce grand def- 
» fein 5 & que je ne faurois m'en ré- 
»* jouir comme d'une chofe fort avanr 
»* tageufe à notre fainte Religion : 
» au contraire , je prévois bien des 
9> préjudices qu'un procédé fi nouveau 
f> fera naître par-tout; En bonne- foi , 

V êtes-vous bien perfuadé de la fîn- 
t> céritc de ces Convertis ? Je fouhaite 



I 
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♦» qu'ils obciflènt fincerement à Dieu, 
M & à leur Roi : mais je crains leur 
» opiniâtreté j & je ne voudrois pas 
» avoir fur mon compte tous les fa* 
» criieges que commettront ces Ca- 
» tholiques forccç par des Miffion- 
M naires qui traitent trop, cavalière- 
n ment nos faints Myfteres. Les gens 
>* de guerre font d'étranges Apôtres j 
» je les crois plus propres à tuer , à 
w violer & voler , qu'à perfuader : 
•* auffi des relations dont on ne peut 
9* douter, nous apprennent-elles qu'ils 
» s'acquittent de leur miflîon fort a 
w leur mode. J'ai pitié des gens qu'on 
»' abandonne à leur difcrétion j je 
w plains tant de familles ruinées , 
w tant d'honnêtes gens réduits à la 
9» mendicité, 6c je ne puis regarder 
»> ce qui fe paflfe aujourd'hui en Fran- 
»» ce , fans en avoir compaffion. Je 
^ phins ces malheureux d'être nés 

»>dans 



m^Tts l'erreur, mais il-me femble 
#(qa'ils font plus digneî àe pitié que 
j» de iiaine>; & cômme'je ne vondrois 
séjour* l'iempire du, JHonde avbic 
f#rpart iisum erreurs y^ ne voudifois 
«pas auflî être caufe de leurs .mâl-- 
sÉihôurs. iFe confidefela&anceconune 
Mt un malade à qui l'on oonpe bras 8c 
jf ^mbe pour leguérir d'un mal qu'un 
t» peui dtei pkti^nce & la; douceur aa^ 
» roient entièrement guéiri^ & |e ctams 
j^iqtfil ,n^ devienne enfin incurable , 

V qvLp -ce feu caché ibus la cendre ne 
M ^ rallume un jpuc plus fore que 
s». |ani]ais , & que lliéréfie. ma/quée 
^jI;l^ devienne plus dangereufei. Rieit 
f* ^'pft plu^ IpuaÛ^e q^e le. de(&in de 

V conv0rtij: les Héréûqu^s:&; les Infir 
j» 4^^^^ > mais la manière dont on s'y 
é, prend eftjfort nouvelle , & puifque 
f. Notre Seigneuç ne s'çft pas fervi 

^4^ certfe ttléthqde pour converti^ 

P 
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w le tnond£ ^ elle ne doit pas être la 
9f meilUntfL J'admire & je ne com* 
•> prêfids pas:'^CB zèle Se cette poli*?^ 
9^ tiqae lîai'tne paâeot » & je fmt i^ 
9* fiés cavie djs ne les :pais cbmprea* 
M dre.;i« ' : '- ^ •'«• w" î ';'r. ; - 
: Cette i^ttré'déyint '^mbliqne ^ & S 
elle né pue arrêter Tardeat d'un zel^ 
indifcret , elle câppçllà du moins lef 
duits de i'iiuniâlîité « &: Iç ?érual:ile 
«fprirde laReligi^an^ >- 

, Baylc ,. en rapportant cette Uetirff 
4ans fes Nouvelle^,' àjoixth <iii^ tf^^ 
toit un refie de PrôHjhmtifmè. Le 
JoumaliAe imprudent reçut bientôt 
un avii anonyme , pqur hiverkr ^tf 
dàngbr qui- le tti^nai^oit , s'il hé ren^ 
éùk point [aftice ià une Reine Ga^ 
dioliqué , dont il avoit voulu , fan$ 
raifon , £iiré {ufpeâèr la bonne-foi 
,6c la converfion. Citbit la Reine elle^ 
Insme qui avQit donn^ èrdr^ à Gal^ 
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denWad , fon Secrétaire , de relever 
cette réflexion offenfante, Bayle me- 
iiaçé Te retrafta , il tâcha de juftifier 
fes expreflîons , ou du moins de les 
excufer. Il écrivit à la Reine, & trouva 
fans peine, auprès de Sa Majefté , la 
jjrote<aion & la bienveillance qu'elle 
accordoit aux Hommes de Lettres. 
Ce Savant entra dans une çorrefpon- 
-dance intime avec Chriftine , qui lui 
répondit : >* Mon bien ^ mon fang Se 
»> ma vie même font dévoués au fer- 
»> vice de TEglife j mais je ne flatte 
9f pierfonne^ & ne dirai jamais que la 
M vérité- Je fuis obligée à ceux qui 
t> ont voulu publiet ma lettre 5 car 
t> je ne déguife pas mes fentiinens , 
»> ils font , grâces a Dieu , trop no- 
bles & trop dignes pour être défa- 
voués. ... Je yeux , continue cette 
Princeflè, vous impofer ;une péni- 
tence , c'eft qu'à l'avenir , vous 

"Pij 



9i 
99 



140 Histoire pe Christimi, 
99 prenie:^ foin de m>nvoyçr tout cf 
ft» (ju'il Y aura dç curiçux çn L^tiiiy 
m en Fi^ançois, len Efpagnpl , en Itor 
N lien & en quelqui^matierç & fciçnr 
M ce<jue cèfpit, pourvu qu'ils foienj 
♦? dignes d'être yujs. Je n'excepte pas 
I» même les Romans ni les Satyre^ ^ 
9» & fur-tout s*il y a des Ouvrages 
i» de Ciiy niie , je vous prip de m'en 
9* faire part au plutôt, ^'oubliez pa^ 
ff auflî de m'erivôyer votre Journal, 
^> le fournirai à la çlcpenfe que vouj 
a# ferez. >? " 

Bayle dçnna dans fon Journal une 
(entière fa^isfadion à la Reine » & 
mérita fcs bienfaits. Il entreprit l'Hif^ 
toire de Guftaye , de laquelle on a 
le commencement : il avoit auflî deC- 
feih d'écrire la vie de Chriftine, md» 
la mort de cette Prlnceffè , qui fur- 
vint peu d'années après , l'arrêta dans 
4es projets qui lui étoient apparein^ 



Réinb bi Èvtbt: ^4! 
tuent infpirés par la flatterie & par' 
quelques vues d'intérêt ^ puifqu^U 
abandonna auffi-tôt ces ouvrages. 

Chriftine parcourut l'Italie quiof- 
'fre un fpedacle continuel & varié 
aux yeux de l'Amateur & du Savant. 
£Ilegoùtoit a ce double titre un plai- 
fir infini. On voit encore en plufieurs 
endroits des inscriptions qui mat-* 
quent l'attention de cette Reine à 
yiiiter les motiun>ens les plus curiem^ 
ée l'induftrie 6c du ùivoité 

L'affaire de fa Pranchife dès quat-^ 
tiers à Ronae excitoLt alors, beaucoup 
de rumeur. Ceux d'une même Na;- 
tion fe mettent ordinairement^dan^ 
cette Ville , fous la proteftiont de leuf 
Anibafladeur ^ & fatfant partie^de fotl^ 
cortège dans les cérémonies publi*- 
q^ues , ils logent près de fon palais ^ 
ils fe difent attachés à fa perfbnne } 
fpus ce prétexterais jouiffent de beaU' 
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cdup de privilèges. Plufieurs maifoji5y 
& même des rues entières écoienc 
regardées comme la fuite du Palais 
de TAmbafladeur, & avoient le nom 
& le droit de Franchife. Les Romains^ 
s'y refiigioient, ainfî que les Etran- 
gers^ ces quartiers de Rome étoient 
les plus peuplés , ils étoient af&an- 
chis des ppurfuites de la Juftice \ ils 
devenoient fouvent l*afyle du crime 
qui fe montroit plus audacieux pat 
Timpunité. 

• Cétoit un abus que le Pape Inno- 
cent XI voulut abolir y ou du moins* 
diminuer. Il borna la firanchife au P^<» 
lais même des Âmbaifladeurs , & ne. 
raccorda qu'aux perfbnnes attachées 
à leur fuite & à leur fervice. Les 
Ambafladeurs de l'Empereur & du 
Roi d'Efpagne confentirent à fe con- 
former aux intentions de fa Sainteté^ 
pourvu que la Fcancç voulût pareil-* 
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lëm^t fuivse ce nouveau règlement 
XaRôine Chriftine^qui joaifibic zutEi 
dt ces franchifes dans tooQç leur éçeo^ 
due y ùftisL^ premiate à ^ donner Ve^^ 
i^emplô* Efie écrivit au Pape ; « Très 
-#> Saint Père g, ppaj:; iecotider les trè^ 
jh joftes de0ein$ de votre Sainteté 
j» dans le defir' qu'elle a d'abolir les 
i» quartiers j je viçns. vous- offrir & 
>; vous remettre pour toujours, le 
«9 mien, doiquel , pa^ la juftice -Se paf 
> l'honnêteté de vor prédéceffeurs , 
» au(&-bien que de votre Sainteté,, 
» j'ai joui jurqu'à cette heure fan^ 
«> aucun. trouble^, me téfervanii Içs 
jt> égards dûs aux demeure^ de9 gens 
i» qui font à mon fervice> J'avoue 
É» que je n'df&e à vôtre Sainteté que 
»> ce qui lui appartient ^ mais nous 
» Ile pouvons non plus offrir à Dietc 
9» que ce qui vien,t de lui > & néan-- 
9r moins, une telle oiFrande eft ii<^ 

P iy^ 
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I» feulement bien reçue , mais elle 
» eft récompeiCifée par cette infinie 
9> bonté des biens ineftimabtes & 
» éternels^ Pburmoi , je ne prétend 
» nî ne deiîre rîetf de Votre Sain- 
»^ <eté 'y je la prie feulement qu'elle 
»> veuille agréer , dans cette aâion y 
•^ l'exemple que je donne, 8c qui ne 
n lui fera péut^tre pas inutile, fi 
«• elle veut s'en prévatoir dans ki 
j» conjbnéhiré préfente» « 
U87. Cependant la Cour de France ré- 

r ' - 

folut de maintenir fes Âmbafladeucs 
a Rome dans Tientiere poflFèmoh des 
ancieiines francfeifesi. • Le Pape allé* 
gûoit que (es Nonces & fes Légats, 
à Paris n*avoient point de privilè- 
ges hors f enceinte dé leur Eôtel, 8c 
qu*ils n'en pouvoient faire jouir que 
leurs domeftiques. Mais Louis XIV 
étoit bien éloigné de Vouloir faire 
t:<>mparaiibn de {^s Ambafladiors 
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^tc les Nonces du Souverain Pon- 
tife. Un etoit point d'ailleurs facbé Je 
trouver Toccafion d'humilier encore 
ce Pape dont il avoir eu iujet de fe 
plaindre. Le Duc d'Eftrée , Ambafla*- 
deur y étant mort » le Roi eavoya , 
pour le remplacer , le Marquis de La- 
Vardin, qui fe rendit à Rome, avec un 
cortège nombreux. Sa Sainteté déclara 
qu'elle ne donneroit point d'audience 
au Marquis de Lavardin , & qu'elle 
ne le reconnoîtroit pas même pour 
Ambafladeur , s'il ne renon^oit au-- 
paravant aux franchifes des quartiers^ 
comme les Ambaflàdeurs de l'Empire 
te de l'Efpagne l'avoient fait. Louis 
XiV répondit qij'il n'étpit pas ac- 
çoutunnié à fuivre j'excmple ^ ^ais d 
W doiuier , &, que la France y ayanc 
xendu les fervices les plus figpalés 
au Saint Siège » elle pouvoit fans: 
4oute pré^ndre qtielqvies privilège» 

Pw 
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particuliers. L'Ambaflkdeur cntr^ 
dans Rome bien efcorté, & déter^ 
miné à foutenir fes droits. Il le tinr 
plufieurs mois de fuite , renferme 
dans fon hôtel ; ce qui fit dire à Paf- 
quîn que les François étoient deve- 
nus Qiiiétiftes, Enfin le Marquis der 
Lavardin fortit un Dimanche , & fe 
rendit à TEglife de Saint Louis. O». 
vit le furlendemaitt une Bulle d'ex- 
communication contre TAnibafladeur 
& contre l'Eglife de Saint Louis*, 
Vers ce hiêmè tems Ghriftine fe trou- 
va ofFenfée que les Sbirres fuflènt ve^ 
nus jufque dans fon Palais , fàifir uti 
malheureux <jui s*y étoit réfugie. Elle 
entra en colère à là vue de cette ac- 
tion ^ & s*écria : » Je' pourrois diffi* 
» muler* "une a^Faire. connue cclle-lâ;^ 
ià triais le Pape me traite avec trop 
s» d'indignité : le fuis déterminée à 
â» foi fàcU^ CQonotîtte combiea oa & 



9^ trompe d'agit^enyecs.nioi de Cette 
j» manière^ >« 

:; Elle iz vemrf.au0îhtàt un «de .fes 
OtftiidEessi^ceUai{^ âiice 

armer Tes gens , elle menac^aJ le& 
Sbkres '/;âC'*lesoUigëa-de: ti<smâùite 
ic pj^i&ïitûkét !daiisle\tieii mèineoè 
ils UaToieiu enlevé* Le^ iTrihunsA dur 
Xiéfclri^ ihftrdiâr ceedé laffaûe. i p;àr 
mdc^sdu^'I^f^ )^ fépândtrDR*MG&- 
nholre^banciî&^rÔffioer.defaiHteme^: 
mzmpeu>lçSï%jé9 de çes^ foztùàxes^^ 
Chriftineécrivic aax)cFrératier ctrbil^ 
let hâ^di; • «^^ Vous d^honôrei^ ^ tous; 
ii:& viifcj$ l»fa!«rtr^cdsrc$^a{)pefi^^^ 

$i:Tpbuùû'èj9t3m 0ie;fiiitésaâ€»idbr 

90 dav^îm§iô(, quand voofffetear'Gar-^ 

«» cBna). Cep^dsnc je vous donne 

ji. isM^ p^ote^goe^qsitt '({ue^ôs^us? avesft 

^» condamnés à morr^ ^ivr^Mt^ s^sl 



» plaîr à Dieu^ encore quelque temf( 
M & que, il par hafard ils v^noieiH 
» à mcMitir â!ttneiautre fnai^ qae dé 
w la nâturetlev îL ne xnoucroâc- paS' 
a> (ettls;.» 

' ' Gène' Pthiceâe, «<f autànrpjos Sut 
qae l'on |>réteiidoic TabiâiflEêr , d^ 
matidoir ràifon de l'ailÎDnt qui Itû 
écoiciaix. EUe^aflemblaiês^Officiets 
^ fes'gen&dcria obaifb&r/i&r leur dit 
que yl a'kjànr pâSkr ^^Eer de: focce 
pcmri les protégeb eômiâola'^iîgaeQr 
d'un gouverhei^eni: ihfttffe Se tyran^ 
nique ,; elle* leur' rendoit la. liberté , 
afin : de ne les^ Ipoipt ehi^cSopper d^s 
lejjanger dcik oàufe^màiailàasfen- 

dans: %in Ikrmes'V ptoteftèrenci qé'ils 
écoieot prÊbidér Tépaiidifer()u%L'è la 
derniete goutte ' de leur fang. à fon 
feryke. CbifVilie: accepta teur oifire j 
& projwt deiesjjM-ot^gtr de- de les 
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- L^ téfoïmion de H Reine & h 
parti viblenc^uq^et fon cacaâere af- 
{ixtçit^sk^QZ <ju'eHe pouvtHtie porteff,. 
engaget^pi pl^fieors Ç^dinaur & tr 
^ape . U;ii-nieine à entrer dans qùpl^ 
q^çs négpcktioos ; mab tes «fpnor 
s aigrirent -de plus eu plus^ Innocent 
XI vnqloic vengei Ton autorité Qffen-^ 
fie dans les Officiers de la Juttice^ 
4^,Qiriftine d^manddi^ réparation d& 
riafi^) fMt^ à fou ratig. . I;^ Rein^ 
i^reOidit^ avec tout fpn monde bien 
armé ^ bien déterminé , â TEglifè 
des Jéfuices ; c'étoic une efpece de 
bravade iia^elle on ct;at ne. devoir 
point £fiife attendes. Le Pape lui pik^ 
voya: le jo^ mèose df^s^fruiiCs^tl^ r^-^* 
res i cauT^ de^ k iàiibn rChri^içe:^. 
en les-recevant , dit , m qu'il ne penij^^ 
99. point m'endorniir par ion préfenrf 
» je. ferai tpu}ou6s-fur mes gardes. •»* 
Innocent XL fe contenta de répondre^. 



è Don^a rt^efl une femrrU ! Ce mot 
piqua vivement la Reine. Elle fe ré-^ 
pandit en plaintes Se 6ei ceprocbesr 
Le Pa|j« lui^à la penâon de douze 
mil]^ écus , <fae la Chambre Apo& 
foîi<|Ue loi paymr<IiÈfm4s pfeïfieurs art^ 
ïiée«; '11 coinptoit pàlr-là réduire cette 
l*rincefle j ttftiis' G€f fut pont elle le 
fujet d'un ftcmveâtt trioitiphe. LeCar^ 
dinal Azzôiinô r^aytorav^ertié de cetfe 
féfbltttiôri , Chftiftine liH'fit^ cette té^ 
poiife fingt^lifère : u Je puis^vbu^^^- 
»- forer que* vott5 m'avez àwiilif 14 
» plus agréable nonvfeUe du monde 5^ 
i je vous Conjure de ine - rendre 
V ceitt juftice j EMeu qm cormbît Vé 
i»^ fonds de tndii ctent, ^fàit hué fe hé 
»' vous ments'pas. Les douze nïillé 
** écus que le Pape me donnoit y, 
» étoient runique tache dfe ma vic^ 
» & [e la ibuffirofis' de la 'main dft 
H Biétîj^ coliifne lapfes grande naûcct 



W rificatian <jui pût humilier mon or* 
^ gneil. »» 

Chriftine s*anit au Marquis de La-^ 
Tardin , ayant la même caufe -à dé^ 
fendre. Ils convinrent' de fe fbute^ 
»ir mutuellement contre les entre^ 
prifes de la Cour de Rome. Louir 
XIV écrivit àcefujet une lettre obli-' 
géante à Chriftine. Cette Reine luf 
répondit. Se eut k farisfaâion de 
voir revivre , fans la moindre avance 
de fa part, la bonne intelligence y qui 
#toit , depuis plufiëurs années , re-» 
froîdie & même interrompue entre 
elle & le Roi. Cependant les Fran- 
çois fe tenbient |>rcts à défendre à 
main armée leurs prétentions ; k Rei- 
âe, dé fon côté, fe fbrtifioit dans^ 
fon palais , èc comme on lui repré^ 
fentoit qu'Innocent XI pourroit enfinr 
Ittl faire fêntir fon autorité. S^îl eji 
Fape , répoiidit-elle . je tè ferai faté'. 



venir que fcfuis Reine. Dans k mèma^ 
tems vinr^t des AmbafTadeurs de 
Siam à Rome, <|ai eurent audience 
du Pape » & <|uî en. reçurent de ri^ 
çhes préfens. Çhriftinedità cetteoo- 
çafion ; Que le Pap^fsffl des^ kon^ 
neurs aux Rois des- Indes & a lears^ 
j^mbajfadeurs j pm/qu*ilfe eomportd 
Ji mal envers ceux de^ P Europe^ 

L'Ambaffadeur d'Efpagrie sîétoLt 
défifti du droit de Eranchifes y ioxiZ 
condition que tout feroit égal poitf 
les autres Puiflànces \ mais il voulut 
rentrer dans-fes anciens, privilèges-, 
lorfqu'il vit la France & Chriftin^ 
décidés à ne- rien céder. Cette con^ 
teftation £siifoit beaucoijip de rumeur 
dans^ toutes kf Cours^ de TEotopef 
on avoir les yeux ouverts fur la^eine, 
te elle ne tignoroit paç. Auffi difok^ 
die : Je fuis ici j comnu autrefois Cê^ 
p^^e^tre Us maiuSf des Pirates p &'^ 






REikt DE Suéde, jj^ 
a /on exemple , fc les nunace j & ils 
ffte craignent* 

Les efprits. s'ahimoient au poinf' 
que le Paipe difoir : Je. me fens ajfe\ 
de courage pour foi^ir U martyre;^ 
plutôt que de me relâcheffar le droit dèt 
franchifes des quartiers ^ que je veux 
a^folument voir aboli. Louis XIV & 
Chriftine écotenc bien éloignés de 
.vouloir fléchie devant le fouverain 
Pontife, dont ils avoienc lieu de £t 
plaindre perfonnellement , quoique 
d'ailleurs ils ne pufFent fê diffimider 
la juftice & la néceflicé de cette ré- 
Ibrme. U étoit difficile de prévoir le 
dénouement de cette grande affaire. 
Cependant la Cour de Rome néga- 
doit , & attendoit du tems ce qu'elle 
ne devoit efpéter de l'autorité ^ ni de 
la violence. La France eut une guerre 
ii fou«enir contre les principales puif^ 
.£mces de l'Europe , & commença 4 
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s'occuper moins dé U conteftatioiî 
des franchises. La Reine difpamt 
bientôt dé délTask fcène. Le Mar^ 
quis de Lavacdin, après la ihon de 
Chriftine , ne voulut f>oint être feul 
éxpofé à l'orage) il fe retira de Rome, 
fans prendre congé du Pape y il crai- 
gnoit que le Peuple 6c rinquifitioà 
ne le pourfuiviflent comme un ex«- 
communiéH'& ne violafTenten fa per^ 
ibnne le dcoit des gens; Innocent Xt 
inourut; le Pape Alexàn4re VI 11^ 
fon fucceiïeur , n'eut point de peina»' 
à obtenir de' Louis XIV TaboUtioA 
des franchifes. Ce Roi n'avoir plui 
icmèmeintérêtyXii les mêmes raifons 
pour s'opprofer aux juftes demandes 
du nouveau Pontife; 

Chriftine était toujours la protec* 
trice la plus zélée du favoir & des 
talens. Elle encourageoit le' mérire 
$htz toutes, les Nations ^ ^ fai&âc 
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Cômpofer A^% Ouvragés, elle en avan- 
çoit les frais , elle en récompenfoic 
les Auteurs. Ses libéralités donnèrent 
naiflTance au Traire de Waftmuth fur 
rAftronomié Se la Chronologie , ainfi 
qu'à THiftoire de la guerre trien- 
nale de PEmpire , par Puflfendor£ 
Cette Reine étoit en correfpondance 
avec les Savans de rAUemagne & 
avec les Beaux -^Efprits de France. 
Mademoifelle Scuderi lui ^yant en^» 
yoyé fes écrits , & lui recommandant 
on de its amis^ dans le tems que les 
François étoient fufpeâs à Rome ^ 
à caufe de la difpute des franchifes ^ 
Chriftine lui répondit : » Je ne corn- 
f> prends pas Madempifelle Scuderi/^ 
99 comment une perfonne qui a écrit', 
» comme vous , fur la tyrannie de 
•• Tufage, ignore celui qu'on a éta- 
M bli à Rome* Vous avez mal adrelR 
j»v otre ami. Nefavez-votts pas qjiîil^ 
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99 fdroic plus facile i ros^ François <I^ 
9r voir la Grande Sultane , que moi^ 
9s quoique, perfonne ne foit amou-> 
9» . reux y ni |ak>ux de moi , & que je 
» fois » Dieu merci , en mon entière 
^ liberté. Il y a ici une efpece da 
f» paflion qui n'a pas de non> , qu'otk 
y* fubftitue à lamottr fie i la jaioulîd 
»»> qui régnent à Conftantinople \ & 
# Ton s'y venge ftir votre Nation des 
n chagrins bien OU mal fondés^ qu'oA 
K» prétend avoir reçus de moi. Je fup>^ 
n pofe touteËsis que cet ufagè finira) 
w & fi jamais cela arrive , Je ferai 
t» voir à votre ami que tous les hon-** 
n nêtes gens . font biei^ reçus chez 
fs moi y mais fur-tout ceux qui font 
sr de votre connoiflànce. Je fuis pour-*- 
9s tant réfolue de ne contribuer ea 
» rien à ce changement , & la con- 
» diiite de ma vie paffée doit per-^ 
n fiuder aux gens, que je fais iàa& 



Re^ne ©e Sve0B« 55^ 
V peine me priver de tout. . . . J'ai 
w naturellement une grande averfioti 
» pour la vieiileflfe^ & |e ne. fais corn- 
M ment je pourrai m'y accoummer* 
M Si l^on m'eût donni le dioir d'elle 
i> i&: de la mort , je crois <}ue j'au-^ 
M rois choîil, fans héfiter , la der^ 
>> niere. Mais puifqu'qn ne nous 
^ confulte pas , je me fuis accoutu^ 
m mée à vivre avec plaifir. Âufli la 
.«» mort qui s'approche , ôc qui ne 
«/ manque jamais à fon moment , ne 
•> m'inquiète pas: je l'attends ians la 

^ defirer & fans la craindre Il 

M eft tems de vous parler de vos Ou- 
9» "vxages > qui font agréables , utiles 
'm Se favans. Vous mettez fi bien ea 
j> œuvre les belles diofes , que vous 
«» me charmez. • . . Que je vous dois 
m* d'agréables momens î & comment 
^ vous les payer i Cependant vous , 
p, qui écrivez fi bien, pourquoi avez- 



;058 Histoire de Christh?*, 
M vous laifTé mourir Moniîeur Le 
^* Prince, fans faire quel(|ue chofe 
«fi pour lui en vers ou ^n pro(è i 
M Quelle percç pour la. France ! 8c 
,9> quelle perce pour le fiecle donc ce 
M grand.homme écoit un des plus dir 
M gnes ornemens ! Pour moi > je I ai 
s> regreccc autanr qu'aucun des (iens( 
I» ôc je vous condamne à faire quel- 
» que chofe digne d'un Héros d'un 
s» mérire fi diftingué & fi excraoïr 
u dinaire. Il me fenibleque c'eft un 
» des plus grands plaifirs de la vie 
^ que de bien louer ce qui mérite 
y de Terre. Vous, qui avez des calen$ 
M faits exprès , ne refîifez pas cer eur 
» cens à ce Prince qui V^ fi bien mé* 
,9» rite. I* 

On voit que le Grand Condé étoiç 
toujours le Héros de Chriftine , elle 
.rélcvoit au-deflus de tous lesf lus fa» 
mçux, Guerriers anpiens ôc modei> 
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nés ; elle le regardoit , fuivant fon 
expe/fion ; comme l'honnir de Vhi^ 
fiianitsé; 

. Le i^rmoe Royul de Suéde, qui ^éZfi 
devint idans'l^ fuite fî fameux ^fous le 
nbmde Ch^rlesi Xlt, étrivit à Ctirif^ 
tine'à l'âge d*environ fîx ans. Cette 
Reine préfagea bien la gloire que ce 
Prince devoir un jour apporter à la 
$aed^ ;. par ff s- vertus & (a valeur j 
mais elle fe trompa fans doute, en 
ftnifonçant aux Suédois un règne heu- 
reux i fondé fur la fageflfè du Gouver- 
nement de ce Monarque. Charles ne 
fut que Combattre, & jamais régner. 
• Ciif iftine envoya en Suéde le Mar- 
quis del Monte , fils de celui qu'elle 
âvoit déjà employé pour folliciter fes 
revenus , 8c négocier fes intérêts â 1» 
Gour-de Stockholm. La Reine avoit 
obligé ce jeune Italien -d'époufer la 
Nièce de Monaldefchi , riche héri-t 
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tiere , malgré la répugnance qu'il 
ayoic de s'allier a un nom trop connu 
par la vengeance de Chriftine.r.maû: 
. c'écoit^un nouhreâu niottiT |K)ur cette 
Ptûw^^ de preflfer .. le nmriage ; elle 
Vo>il0|r réparer en quelque forte Ja 
honte qu'elle avoit faite à c<étte &« 
mille , en montrant pour elle de Tef- 
time & de la (Coniîdésà<tion. malgré 
le crime ;du roupal^e puni p^ fou 
ordre. 

Le Père du Marquis del Monrt 
tnoucut Xubitement. La Reine le te- 
gretta beaucoup , ayant tiré de grands 
fervices de fon zèle , de fon atuche- 
ment & de hs taJèns*: j^ prit elle- 
jriicme la peine d'apprendre œtte trîfte 
nouvelle aç fils,» & de le confoler. 
V Tout ce que jepuis, i^n^lÏQ^ faire 
î> -dans cette occafîon ^ c'eft de vous 
i>: alTurer que toute la tendcefle qu'il 
^ a eue pour vous i il me tat léguée. 
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» ic que dorénavant vous ferez mom 
9» fi>k y au moîtis (FafïêdioH. • • Que 
9» fommes-nous ! de la cendre , de la 
9* poufSere p rien. • • • SouvenejK->vQus 
» que nous allons tous difparoître 
» comme des ombresr La vie n'eft 
9> qu'un fonge, elle s'évanouit & s'en- 
» fuit comme un éclair : nous cou- 
» rons tous a Téternité. • . Je vous en- 
»> voie la patente de Capitaine de 
9> mes Gardes y que je vous ai déjà 
9> promife^ . . • Priez Dieu qu'il me 
w conferve la vie , & vous verrez ce 
M que je ferai pour vous % . ?» 

La Cour de Stockholm fe rendoit 
de pUis en plus difBcile fur les affaires 
derChriftine y il falloit folliciter long- 
tems avant que de pouvoir obtenir 
la délivrance de fes revenus. Cepen* 
dant la- Reine, privée de lorpenfiôn 
de la Chambre Apoftolique, & éteA- 
4ant de jour en jour fes dépenfes Se 

Q 



ifis libéralités , avoit bcfoin plus qu* 
jamais, d^ jouir dç touca £i Fortunes 
Le Marquis dd'Mpnte défbfpéroit de 
pouvoir réuflir dans f^& négociation^, 
U marquoit fes inquiétudes Se fes déf 
fiojices 4 U Reine , qui le raflfurjoic 
& rencourageoit* >» Aidez -le , cff- 
u foie Chriftine au Gouvemeuc da 
y Tes doumin^s en Suéde, témoi^eav* 
M lui de lâv coniiancç. Je vous ré« 
^ pon<i$ d^ fk fidélité, & le refte 
»0 viendra^ H fe former^ dans votre 
» écolçi : le Marquis ne setoit pas 
9» formé fpu^ u^ fi bon maître \ il écoic 
*» mon ouvrage feut* • • • I^es hoipmes 
tf font les affaires 3 mais au/Hles af^ 
u &i):es fçnt les hommes >^. Les Let^ 
tjes que Ton a de cette Princellej 
font remplies de^ Ces déjcails domef* 
Çiques & économiques : elle donnolc 
elle-incme à fes Miniftres & i fes Of* 
^^çrs. les ^if4ix\^{kiom «écçITaiçeç ^ 






j 
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ik\é régloic le plan de leur conduite^ 
die traçoit toutes leurs dénïatches« 
On a pu remarqiier queU âÂns & 
quelle atteni^ifon elle apporcoit aux 
i^omdres objets. . Pêribnne ne mon- 
tra jamais tant de fenâbilité te de 
ferupule fur les plus perites^formalitésr 
' Les intérêts des Têtôs^ Couronnées 
ne Toccupoi'ent pas moins que fes a& 
faires perfonnelles. Elle- fe plaifoit è- 
exercer fa politique fur les projets- 
ctes Souverains: Elle à^v^it^ une vue 
tr& étt^ndue U ^^^-fér^titt j &, 
comme elle le-di&k, VÀfJ^ologie ter^ 
rèftpe vaut tfikux ^e- l'a c^^Jiey pour 
pf^dgerPav^mf-n h€^fA^\i^é^^^\JÀù 
fincê* é^oient albjfs'àiViîeeS/i^rfqûe^ 
toute TEAntope écôit ébrdhl** j la?^ 
Fftihce, dont tant de-ïïatftà^ fe nftiîi- 

• 

tfoietit jaloufes , reptënoit leis armes 
p^^r^ faire refpeéter fôs^ïorces & fa= 
g^dieur. ChtiftiîW^ elitifageànt ce9^ 
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événemens , ccriVoit au mois d'0«* 
tobre i(î8 8. «Voilà l'Allemagne pour 
„ la féconde fois en feu & en flam* 
w me. Le Roi àe France a fait un 
.» coup de maître -, s'il s'y fut pris ainfi 
il y a quinze ou vingt ans > il fe- 
roit allé bien loin. Ma grande cu^ 
riofitc eft d'obferver la contenance 
de la Suéde, & de voir le grand 
deflfein du Prince d'Orange décou^ 
vert. Pour rnoi, je eraiîis fort pom 
^ le Roi d'Angleterre. Je prie Dieu 
» que je nae trompe. Le Prince d'O- 
^, range eft habile iSç bravç. Je ne 
„ crois pas qu'il k foif légèrement 
5, engagé^ fans être pœfqu'aflTuré de 
„ fon coup. Le Pape , qui n'avoir 
^ jaçiais voulu accepter la média- 
^. tion du Roi d'Angleterre, i'aenfia 
M acceptée. Nous verrous ce que cela 
H produira. L'événement du fîege dç 
fn Pbilifbourg _réglera tout ici, Pottç 
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i» tnoi , je. ne douce prefque pas de 
i* fa prife j mais il faut attendre Té- 
j* vénement. Je tiens que Cologne 
w -fe prendra auflî comme Strafbourg. 
» II faut voir fi les miracles dont la 
^> Maifon d'Autriche abonde, feront 
i* leur effet contre la France, comme 
9» ils ont prévalu contre les Turcs. 
'»» Cependant voici un grand fpeéta- 
*^ cle ouvert , qui va faire rire & 
9^ pleurer bien des gensr. 

»* P. S. Nous avons ici la nouvel k 
» certaine que Philifbourg efi afiîégé 
j» par une arndée commandée par M; 
» lepauphin. Ainfî la France d rom* 
•* pu la trêve » en attaquant TEmpire 
^ la première. Que dites-vous de ce 
j> coup ? Voilà une grande cataftro* 
99 phe dans notre Europe. Je crois 
» que dans peu vous aurez le plaî^ 
»> fir de voir Rome attaquée auffi. 

M Ce& une affaire de wngt*quaeré 

Qiij 



*y66 HjsTomE be Christïnh,' 
*> heures. Vous verreja arriv.^ d*e- 
» tranges chofes bientôt. . • , Tout 
w tremble ki^ excite moîi£ule.« 
léS^. Tout VaciKMaapliflbit fiiiyanf les 
prédiûions 4^ •Ghriftirie» Louis XIV 
faifoit rei^eâer fes armes dans VEm^ 
pire. Son Amba;{{àdei»: 3 maigre les 
foudres de lexcQmmtïhication , fou- 
lenoit avec dignité les droits de £oa 
rang à Rome. Le Roi Jacques avok 
été obligé de fuir avec fa famille de 
l'Angleterre , & d'abandonner fon 
trône au Prince d'Orange £pt0 geiulréb 
.Çhriftine» itmfi^é^ fiA^-mhxM àztèf 
iine partie d^ ces tipui)!^ , les .oU- 
fervoic avfx: tranquillité » 9c aiiaoA^ 
(Çoit les n»alh$mrs qiû zncfiaçaieJic 
l'Europe. 

L'Eleéfc^ur de Brandebourg ofiroit 
À la Rpîoe ime reixaice digne d'eile^, 
fit des feceiirs contre les perfecutionc 
^e Rome 6^ Vçfiièi dfi.U Suéde/. La 
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^lledeGuttave avoit encore des ami« 
fie des défenfeurs. Elle fongeoit à 
quitter un féjour devenu défagrcable 
•|>ar les divi(ions <][ui y régnoient alors: 
|)eut-ctre même médîtoit-elle de cé- 
der tous fes droits à la Maifon Elec- 
torale de Brandebourg , à condition 
qu'elle feroit mife en poflèffion Se en 
pleine fouverainetc dii Duché de Bro- 
,me. Du moins eft-il certain qu elle 
entretenoit une négociation fecrett3 
avec rEledkeur ; & c*eft-H fans doufe 
Ja fource des reproches & dçs mena- 
ces mômes que l'on trouve' contre le 
Gouvernement de Suéde , dans (ûs 
.dernières lettres. *» Affurei-vous,- 
;** écrit-elle au Gouveirneut de fes do- 
» maines, que, quand même cost 
,M ne réuflira pas» comme vous 6c htoi 
93 le foukaitons » |e vous rendrai la 
w juftice dfe croire que vous n'en 
^9» êces pas la.. caufe; U ne m'itnporçf * 
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» Au/Ii ai-je envie d'avoir toujours 
n quelque querelle ouverte avec la 
» Suéde. J'efpere de faire un jour 
9ê repentir le Roi defon ingratitude 
M & de fon in juftice : & fâchez que 
*» je ne vous le dis pas en l'air. » 

La Reine avoit entamé une autre 
affaire avec TEleâreur : c'étoit celle 
qui la flattoit davantage, & dont elle 
iattendoit, fuivant fes propres termes, 
le repos 8c la félicité. Elle avoit def- 
fein de fe iixer en Allemagne ^ elle 
avoit fait propofer a TEledeur dt 
Brandebourg, que> s'il vouloitla faire 
|ouir des revenus des pays de Magd^* 
bourg & de Halberftadt , elle le fê- 
roit fon héritier univerfel après fii 
mort. 

* Tous ces projets apprôcholent , 
.comme elle , de leur fin. Une mzht- 
die dangereufe Tavoit déjà conduite 
jufqu'au^^ portes du tombeau : uao 
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îàuffe lueur de fanté l'abufoit , lors- 
qu'elle difoit : »> Je fuis encore pleine 
» de vie, par le miracle de la Graca» 
» de la nature & de Tart , qui ont 
» confpiré à me rendre la vie &c l^ 
» fanré. La force de mon tempéra- 
M ment eft venue à bout d'une ma- 
.»» ladie capable de tuer vingt Her- 
« cules, «Chriftine fet, peu de tems 
après fa première maladie , attaquée 
pour ta feconde fois d'une fièvre ma- 
ligne. Elle ne douta plus que fon 
heure ne fut arrivie j elfe en vifagea 
la mort avec là mcnae fermeté d'ame 
qu'elle avoir toujouirs feir paroître^ 
Ses derniers fentimen^ furent ceux 
d'une bonne Chrétienne & d'une Ca^ 
tholique Romaine. Elfe demanda ,, 
pour fes domeftiques , la protedfcio» 
du Pape ; elfe pria fe Saint Père de 
pardonner fes avions ic fes expref- 
fions pei* mefuréey dont elfe fe re^ 
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connoiilbic coupable envers lui, X# 
Souverain Pontife" accorda un Bref 
d'abfoliition à cett^ I^eine. LeC^r*^ 
dinal Azzolini ^ q^i avait pm un 
afcendant fuel e%ru de Chriftixie> 
ne s^ôublia poîw dans cet inftant fa- 
tal. Il drelTa unteftan>entcniil&étoic 
fait nommer lég^f aitç univerfel, après 
avoir établi beaucoup d*autres legs 
particuliers, foit pourfoiB(der des Cha- 
pelles &des Meffés^ fpit pour ré- 
compenfer les Officiera & donjefti-t 
ques de fa Maifon, y 

, X-a ftatu^ 4ft S^i^v^^; p^ Ber^iim ^ 
Sj^ulpteur cçlebre , fut l^giMe aa Pape: 
j^gnant comme ubo iiii^rqué , dit le- 
Teftament , de vénération & d'eftime^ 
pour le Vicaire de Jefu^Chrift fur 1% 
terre.- . * 

Chriftineiîgrfa; décrit, qui lui fiit 
préfenté , faiij y apporiet beaucoup 
id attention, Elle f ^oic i ç^st^ heuroL 



, R E I K É E: S Ù E O f.*. 'J7-J: 

JDÙ l'ame , toute occupée de réternité, 
tue ciemande 4^'à fe d^barratfTer dê^ 
ricins temporels, Chriftîne moutut le 
ip Ayrii 1^89, à ûx heures du ni%- 
tin. Ses obfeques furent magnifiques;^ 
quoiqu'elle^ eût reconïmandé beau- 
coup de fimplicité j & le Pape fit 
cômpofer à fon honneur une épitai- 
phe faftueufe, malgré la difpofition: 
par laquelle cette Reirie ne vouloir 
fur fon tombeau que ces mots : Fixic 
Chrifiina annas LXIJI. Chriftine a 
vécu 6x ans. Elle fut inhumée dans^ 
I*Eglife de Saint Pietife^ avec fha- 
l)it qu'elle s'étoit fak faire à ce def- 
fein. On voit encore le bufte doré de* 
cette Reine aû-deifiis de fa fépulture^ 
Aufli- tôt que Charles X I , Roi 
de Suéde , eut été informé de la mort 
de Chriftine, il prit poffèflîon & fit 
la réunion atr fifc de tous les do^ 
' soaines & de tous les Fonds affeâés à 
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rentrecien de cette Princeffe. Le Cat^ 
dinal AzzoHni i^ jouit pas longtem» 
de fon legs ^ ou plutôt U: n*en eut 
<}ue rembarras , par la réfiftance qu'il 
tcouva dans le Roi de Suéde & r& 
teâeur de Brandebourg. Il mourut 
deux mois après fa bienfaitrice ; fon 
neveu recueillit cette riche fucceS- 
fion. Ainfi un petit Gentilhomme de 
la Marche d' Ancône devint , par un 
caprice fingulier de la fortune , hé- 
ritier d'ïKie Reine>£lle du Grand Guf- 
lave. 

Le Pape Alexandre Vil î, de la 
îfâmille d'Ottoboni y acheta la Biblio- 
thèque de CÎhriftine , qui étoit fî riche 
en manufcrits^. Se l'unit , pour la 
plus grande parjtie , à* celle du Vati^ 
can , où elle eft diftinguée fous le 
nom de Bibliothèque Alexandrine.. 

Don Livîo Odefchalchi , neveu 
d'Innocent XI \ acquit la fupj^rbcLCoL; 



lèâion des Médailles. Les ftacues dç 
les tableaux qai étoîenc en très grand 
nombre^ Se dn plor beau choix y pzH- 
ferereiir entre les mainy ^e divers 
Amateurs. M. lé Duc d'Otleans , Ré- 
gent y 13L orn^'ibn magnifique cabinet 
du Palais Royal ^ à Paris , deiplus de 
deux cens oinqu^te morceaiec des 
meilleurs Maîtres de Tltalie. Les tré<^ 
fors de Chriftine en ce genre ont fait 
les délices de pduiteurs Princes- àc Po« 
tentats* 

Chriftine^ étoit née avec Tenthou- 
£afme d'un Héros , & avec le génid 
d'un grand homme* y elle avoir la 
tète d'un Miniftre d'Etat , & le cœur 
d'im . bon Roi. Lorfcpi'elle prit les 
venes du Gouvernement, elle étonna^ 
malgré fa jeunefle ^ tous c^s Sénateurs 
qui ayoient vieilli dans k fcience des 
Loix & dans l'étude de la Politique^ 
Jamais, SouYei:wi ne s'occupa aY.ec. 



^74 HïSTomiTnE CïiRrsTWE, 
plus de ùsgzcité 6c de confiance' de 
tous les détails de t'admmiftratioiù 
JEiU vouloit tout voir & tout enten- 
<lre: elle coQifiilcoic toujours f mais 
elle ne fe laiilbtit poiat entraîner par 
l'avicorité , ni par le crédit; Elle ju- 
geoit eîle*même des divers fentimens^ 
elle ouvroit fouvent une nouvelle 
opinion ,. & fà décifion écoit refpec- 
fée & regardée conane Poracle de la 
raifon. Elle étoit parvenue à ce grand 
art de régner , par les difpafitions 
d'une ame forte & aâive , par 
fuie éducation laborieufe & 4XHite 
virile. Sa parure rarrêtoit très peu \ 
leile nç pouvoit foolfrir les miroirs ; 
elle vouioit paroître aimable ^ mais 
i fa manière* Elle mépriibit les jeux 
& les occupations qui ont un carac^ 
tere eifémini. Apprendre les Laiigues 
anciennes ôc modernes , apprc^ondir 
les Sdences > cutâvei^' les Leares ^ 



s'mftruire des Arts utiles &c agréables», 
fe^iivrer à tous les foins du Gou- 
vernement j remplir toutes les fono*; 
tions de la Royauté , c'étoit fes oc-^, 
cupati^is ^ entreprendre de longues* 
traites , foit à pied, foit à cheval, cou- 
rir à de grandes chaiTes , faire des ar-« 
mes , coucher au iêrein y fur la dure ^, 
veiller^ c'ctoii £es.eii:erçices.Ell0 étoit, 
infatigable 6c contînueUemdnc en^ 
aâion : elle ps^a , ckns ion enfance > 
plufieurs jours fans boire , parcequ'oa. 
ne lui permeetoit point de faire ufag& 
de l'eau pufe , & qu elle avoit un» 
averfion inïurmoncaWe pour le viit» 
& le& li<pieur& fpiricueufes. Elle fer 
£aifoit un jeu de fouffrir la faim , le 
froid , le chaud. Chtiftine s'eft jugce? 
^le-mêmiB , & c!eft .d*agf es elle que 
nous dirons ç^eUc, était méfiante > 
Jaupçonncuji , afnbiûeuje jujqu'à l*ex^.. 
ces ^ emportée j,fuperb^ & impaûiut^ ^ 



')7? HisTOiuE M Chrtstiitb; 
.. méprifante & raîllenfe: elle étoït peu 
dévote y incridute y d*un ttmpérament 
ardent & impétueux ^ qui Je ponoit ii^ 
t amour j mais , fi on l'en croit , elle 
ne (uccomba point à fon penchant». 
par fierté, & parceqm'elle ctoit inca- 
pable de fe fonmettre à perfonne. 
Elle négligeait toutes Tes bîenféance$^ 
de fon fexe j elle ne s'en mettoit 
pas en peine. J*aurois mieux fait , di* 
ibtt-elle , de m'en émanciper^ taut-èt' 
fait , T^étant pas née pour Ttiaffujet-- 
tir. Elle vouloir s'illuftrer par de 
grandes âdions , & s'inquiétoit peu 
de fe fingutarîfer par de petites fan- 
taifies. Elle mettoit dans fon langage 
beaucoup de jurement j elle rioit fort 
fcaut ; elle marchoit avec précipira- 
rion.EUe n'avoi tenfin ni les vertus^ ni 
les défauts , ni les graciés , ni les foi- 
blefles ordinaires de fon fexe. La fiHe 
du Grandi Guftave éioit d'une natore 
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ea^quelque fortig cfiffcrentedesf autres 
femmes y & comme Guftavè le fou- 
Jxaitoit , cette fille ralut bien un gar- 
çon. Le defir de fe gloire étoit fa 
paffion dott>inante ; mais Ibuvent elle 
le laifïk féiuire par l'apparence , -& 
elle fe porta toujours à rextrcnie^ Le 
reproche le plus fondé que Ton puifli 
faire à Cbriftine , c'èft d'avoir quitté 
le trône où fa naiflance,fes taiens 
& fon inclination dévoient la fixen 
Son adminiftration fut glorieufe à la 
Suéde. Chriftine eût été comptée au 
nombre des plus illuftres Rois , il 
elle eût continué à gouverner. Les 
fingularités de fes mœurs & de fon 
caradtere n'euflènt donné que plu4 
d'éclat à fa perfonne. Un génie tranf- 
cendant a des traits de force qui le 
rendent original ^ & qui. Eéleven» - 
au-delTus du Vulgaire ; mais il faut 
^i^'U foie placé : hor( de £>n point 
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57^ Histoire' DE Christine, 
é& vue. favorable , il contrafte trop 
durement avec tes efprits ordinaîrèif, 
& il «n eft mal jugé. Ce fut ce que 
Chriftine éprouva après foti abdicai» 
tion.' Elle étoit capable des plus gran- 
des chofes, niais un amour inal coiuçvi 
pour la liberté ' & pour rérucle de$ 
Lettres, l'ayant emportée hors de ùt 
fphete , cette Princefle vint Jouer 
dans la fociété un peribnnage ridi- 
cule. Elle voulut en vain conferver 
le fentiment de fon ancienne gran- 
deur , agir & figurer en Souveraine : 
fes défauts, fes oualités, fes vertus 
mêmes ne convenoient plus à l'état 
eu f^n caprice Tavoit ^igagée ( i ). 



(z) Un Poète moderne a tracé hearetifc* 
ment le portrait de Chriftine par les prîncb- 
paux traits de fa figure & de fon caraâ^re, 
qvLC fes vers^radêmbleat, 8c aoxquds oa Qt 
;fCttt la ffiécooopUrc* , . 
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Chriftine a compofé dans le loifir 
de fa retraite des ouvrages qui fpat 
bien pçnfés , d'un ftyle aflfex pur Se 
très fleuri j outre un nombre prodi- 
gieux de Lettres en différentes Lan- 
gues y qu elle adreffoit dans prefque 
toutes les parties de l'Europe , étant 
en carrefpondance avec beaucoup de 
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A fa jupe courte & légère , 
A Ton pourpoint , à fon coUeCj 
Au chapeau chargé d*une pimnt ,, 
Ali ruban ponceau <fîi pondoU 
Et par-devant, & par-derrière», 
A Ca mine galante Ôc fiere 
'D*Aviu>as^ ic d'Aventurière y , 
A ce nez de CQnful RomaUi^ 
A cette fierté d'héroïne , 
A €«ffafid âeit~rendrç^ faautaÎQ ^ 
Soudain je xecoopu^ Chntiâoe } 
ChrlfUne dès Acts le maintien y 
Chrtftinc , qui céda pour rien , 
tt Ton Royaume ^ fon^gKfey. 
Qui connut tout, U ne crue deQ» 
Que le Saint Père canoniib. 
Que damne le Luthérien , n ' 
Maitque la ^Xqiu^ Iim0l<«^fq.. 



*j80 KïStOI*! DÉ CHftlSTIilE, 

Souverains & de Savans. Cette Reine 
â mi^ elle-mêftie en François. , vers 
l'an i58i , rHiftoire de fa vie. Se 
i'a dédijée i Dieu. On n''a pu recou- 
trer qu'un fragment de cette Hif- 
toire , cffÂ fe termine aiut premières 
années dé fon règne; & Ton ignore 
fî cette PrincefTe atoit porté plus loin 
fon travail. 

Elle a fait auffi des notes (îir deux 
Abrégés qui avoient été rédigés fous 
fes yeux en forme d'Annales de fon 
régne , jufqu'à ion abdication. 

On a encore de Cbriltine un grand 
nombre de penfées détachées & divi* 
fées par Centuries. Elle a tracé le plan 
de fon Hiftoire Métallique ; elle û 
fait une Diflfèrtation fur l'origine Se 
les armes de la M^ifon Royale de 
Wafa , ainfî que des Réflexions^ fur la 
vie & les adbions de Céfar , ôc fur 

Alexandre le Grwd £Ue s'ainufeic^ 
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«laîs rarement^ à compoferdçs vers en 
difFérentes Langues. Cefutd'après fes 
idée$, qu^e le Popte Alexan4r(g Guidi 
6c fa Pafterale d'Endymion , & cent 
Reine a enrichi ce Poème de plufîeurs 
Strophes de fa compofïtion,. 

Je ne porterai ppint de jugçmenr 
fcr ces diflFérente$ prodadions j c'eft 
AU Lefteur impartial à les apprécier, 
ayant égard aux tçms 8c ^ux circonf-. 
tances où ils ont été compofés : mais 
quelques défauts, que la'^ Critique 
puiflTe y trouver , elle nç doit ppint 
difconvenir qu'ils décèlent une ima- 
gination vive , avec, un ^fprit éclairé, 
& qu'ils j(ufiiroient feuls pour im*« 
inortalifer Chriftiné. 




page 8j6 , ligne i, de fe retirer, lifii de fe fauver. 
Péige ^éj ligne 29, préfence, lijhf préf(ance.' 
Pég^ 3if« ^^'^ IX, Ceerderantz , It/er Ced^cnam; 
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